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I 

P R É F A C E G É N É R A L E 

L E S A P O T R E S ! 

Vous les établirez Princes sur tous les points de la Terre : 

"Nous avons vu comment les Grands Apôtres du Christ ont clé 

envoyés sur les divers points du Globe, pour y établir le 

Royaume de Dieu, et comment, en devenant les premiers fon­

dateurs et les premiers Pères des diverses chrétientés de la 

terre, ils sont en même temps devenus les Princes de ce 

Royaume universel. Constitues eos Principes super omnem 

terram. (Ps. 44, f. 47). Cette brillante, cette magnifique pré-

rogalive, était prédite depuis les siècles, par les Prophètes. 

Au terme des Oracles Divins, les Apôtres, établis Princes cha­

cun dans l'une des Douze Principales Provinces ou Parties de 

l'Univers, étaient destinés à devenir les patriarches du Nou­

veau Testament, à remplacer les Anciens Patriarches, et à en 

tenir lieu au sein des générations nouvelles qui s'élèveraient 

dans les beaux jours de la Nouvelle Alliance. 

C'est pourquoi le Nouveau Peuple de Dieu, composé des 

fidèles de la Gentilité, aime à redire, dans ses Chants Sacrés, 

les paroles prophétiques : Constitues eos Principes super 

l 



omnem terrain : 0 Dieu, vous les établirez Princes sur tous 

les points de la Terre..., en place des Anciens Patriarches : 

Pro Pairibus iuisî... Il se plaît a ies suivre en esprit dans les 

vastes régions qu'ils ont laborieusement évangélisées, — qu'ils 

ont éclairées avec le (lambeau de la vérité et par le déploiement 

du Pouvoir Miraculeux, — qu'ils ont ensemencées de la Doc­

trine Céleste, et fécondées de la sueur de leur front et par l'ef­

fusion de leur sang. 

Au jour de la solennité de chacun de nos Bienheureux Apô­

tres, qui de nous n'aime à se transporter par le souvenir et 

par le cœur chez ces peuples lointains, dont nos intrépides Hé­

ros ont fait la conquête au nom du Fils de Dieu, le grand Roi? 

— En marchant, à la suite de ces Triomphateurs, dans ces 

plages nouvelles, inaccessibles, il nous semble respirer un plus 

grand air, un air nouveau, plus frais, plus pur : notre excur­

sion lointaine nous est infiniment agréable, elle nous porte à 

proclamer avec transport la vérité des paroles divines, répétées 

par l'un de nos grands Apôtres [Rom» x , 48.) : 

i 
In onmcm terrain cxivil sonus eorum ! 

Le son de leur voix s'est fait entendre par toute la terre ! 

Et in fines orbis terne verba eorum ! 

Et leur prédication a retenti jusqu'aux extrémités de l'Univers î 

Rien n'égale la beauté du langage avec lequel les Prophètes 

ont prédit et célébré d'avance les triomphes et la gloire de ces 

Princes Spirituels établis au sein des différentes populations de 

l'Univers. D'ailleurs, ils se sont montrés dignes de ces glo­

rieux succès par les durs travaux auxquels ils se sont livrés, 

par les souffrances et les opprobres qu'ils ont endurés, par le 

sévère genre de vie qu'ils ont embrassé pour Jésus-Christ, par 

les périls qu'ils ont volontairement affrontés. N'hésitons point 

à préconiser ces grands hommes, si graves et si austères, si 

pilissants en parole et en œuvre, si hautement approuvés de 
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Dieu. Quelles que soient nos louanges, elles resteront toujours 

au-dessous de leurs mérites. 

La Terre et les Cieux les célèbrent à Y envi comme les véri­

tables Lumières du monde, comme les Astres radieux de l'Hu­

manité reconquise, comme nos Pères et nos Chefs dans l'Ordre 

Spirituel et Eternel, — dignes, à ces titres, de nos hommages, 

aussi bien que nos Chefs dans l'Ordre Temporel. Ces héros 

ont conquis le monde à Dieu et à l'immortalité. Aussi, leurs 

louanges retentissent-elles en tous lieux, dans les Hauteurs 

Célestes, parmi les Esprits Bienheureux, comme dans les Egli­

ses d'ici-bas, au milieu des Assemblées des hommes. 

Les Chrétientés de la Terre sont fondées sur les Douze Apô­

tres, comme sur Douze assises inébranlables. — Bien que l'un 

d'eux (S. Pierre), soit le fondement principal, toutefois les au­

tres Apôtres sont également, comme lui et comme les Prophè­

tes, des fondements divins, indispensables. Il n'existe au monde 

aucun hymne, destiné à chanter les héros, ni aucun chant ly­

rique, qui renferme un thème plus grand que l'idéal réalisé par 

les Apôtres, et exprimé avec simplicité dans l'hymne des Apô­

tres : Exulîet Orbisl Pou rquo i?— Parce qu'il n'a jamais 

existé et qu'il n'existera jamais des conquérants qui aient, 

comme eux, conquis l'Univers entier, non pour l'enchaîner, 

mais pour le délivrer ; — non pour le couvrir de plaies et de 

blessures, mais pour le guérir de ses maux, de ses infirmités 

corporelles et spirituelles, — non pour faire périr les hommes 

par milliers et par centaines de milliers, mais pour ressusciter 

les morts, et principalement pour communiquer la vie, la vie 

véritable, la vie heureuse et immortelle, à tant de peuples, à 

tant de nations, jusqu'alors tristement assises dans les ténèbres 

de l'ignorance et de l'affliction, et dans les ombres désespé­

rantes d'une éternelle mort. Quels conquérants pourraient se 

glorifier d'avoir fait une conquête aussi utile et aussi bienfai­

sante, aussi glorieuse et aussi universelle ?Tous les triompha­

teurs que vante l'Histoire ont amoncelé autour d'eux les morts 
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et le carnage, les ruines et les infortunes de tout genre ; quant 

aux Apôtres, nouveaux vainqueurs, ils ont par toute la terre 

fait éclater autour d'eux les guérisons miraculeuses, les résur­

rections, les bienfaits temporels et les bienfaits spirituels, les 

consolations et les joies de tout genre ; ils ont ouvert le che­

min de la vie incorruptible, ils ont frayé la roule du Royaume 

des (Vieux ù tous les hommes, en rompant les chaînes de l'ini­

quité, en détruisant partout le péché, cause unique de tous les 

maux; ils ont en particulier affranchi les hommes de la servi­

tude idolâtrique, c'est-à-dire du joug tyrannique et avilissant 

des puissances de méchanceté et de ténèbres qui les oppri­

maient. 

Non, jamais l'Univers n'entonna un hymne aussi véridique, 

aussi sublime, que l'hymne des Douze Apôtres ; bien que au­

jourd'hui les hommes n'y fassent point attention, — pas plus 

attention qu'à celui que chantent ensemble, comme dans un 

harmonieux et inexprimable concert, toutes les créatures de 

l'Univers, en l'honneur de Dieu leur Créateur. Cœli enarrant 

gloriam Dei... (Psal. xvm. 1). Mais, ni dans ljune ni dans l'au­

tre de ces deux merveilles, tous les oublis des hommes, toutes 

leurs inadvertances, n'anéantiront point pour cela la,vérité de 

ce chant, ni la sublimité de cet universel concert. 

— Nous ne parlerons pas ici de ce qui concerne soit la mis­

sion, soit les attributions, soit les faits généraux des Apôtres. 

Nous en avons donné l'Exposé dans Y Histoire Générale des 

Apôtres, qui précède YHistoire de S. Pierre, Prince des 

Apôtres. 

Mais nous donnerons place ici à une observation générale, 

importante. Ces monographies des Douze Apôtres, basées sur 

les Oracles Divins, sur l'Evangile, de même que sur la Science 

historique et traditionnelle, sont démonstratives de la foi ca­

tholique, en même temps qu'elles sont éminemment édifiantes 

pour la piété et pour la vertu. 

Paraissez donc, Saints Apôtres du Fils de Dieu I Sortez des 
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ténèbres ! — Sortez de ce nuage obscur dont a voulu vous en­

velopper un siècle impie I Venez de nouveau par votre bonne 

prédication réjouir l'Univers : Exultet Orbis gaudiis t Que 

l'Univers tressaille d'allégresse t Après le Christ Rédempteur, 

vous êtes les Sauveurs de l'humanité: redonnez à la vérité 

son éclat, à la foi son légitime empire parmi les hommes, à la 

vertu, à la pieté antique son heureux ascendant. 0 vous, qui 

êtes les véritables phares des nations sur cet océan bouleversé 

par les tempêtes, paraissez enlin, pour éclairer notre société 

naufragée, et pour la sauver I 
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Attxiliaiores ac propugnatores..., An-
tesignanos el Duces sequamur (Philip-
pwn scittcel Apostolum et Joannem 
Evangelûlam). 

u L'apôlre Philippe et ton PEvangdliste 
« nous annoncent qu'ils sont envoyés pour 
« nous secourir et pour nous défendre.... 
« Suivons les nouveaux chefs qui s'offrent 
« pour combattre à notre tête ! » 

(Theodosius, imperâtor, apud Theo&aritum, 
Episc, ULst. EccU, l. v, c. 24.) 





PRÉFACE 

PHILIPPE, ce saint et docte scrutateur des oracles prophé­

tiques, fut l'un des premiers Disciples,- qui reconnurent le 

Messie prédit'dans la personne de Jésus de Nazareth, qui 

s'attachèrent à lui, et devinrent ses amis les plus intimes et les 

plus familiers. 

Ce fut lorsque cet Apôtre témoigna le plus vif désir de voir 

Dieu le Père, que Jésus, notre Seigneur et notre Messie, lui 

révéla, d'une, manière spéciale et positive, le dogme admirable 

de sa divinité, de son union intime et réelle, de saconsubstan-

tialité avec Dieu le Père, de même que celui de la coexistence 

et, pour me servir dix terme très expressif des Théologiens, 

de la circumincession dos Personnes Divines. Ce fut :\ lui qu'il 

se découvrit ouvertement comme la resplendissante Image de 

Dieu, comme la Manifestation glorieuse et éclatante du Père 

de toutes choses. 

PHILIPPE, celui qui me voit, voit mon Pèret Ce fut alors 

qu'avec Philippe les Apôtres et les Disciples reconnurent plei­

nement et adorèrent, dans Jésus, Celui qui est, comme s'ex­

priment les prophètes, la Splendeur de Dieu, l'Eclat de la 

Lumière Eternelle, la Vertu Toute-puissante de Dieu, et 

lJEffusion toute pure de la clarté du, Tout-Puissant, enfin le 

Miroir Vivant et sans tache de la Majesté de Dieu et VImage 

de sa Bonté K 

* Sap. vu, 26. 



II y avait déjà trois cents ans que S. Philippe régnait dans 

le Ciel avec le Fils de Dieu et avec les Apôtres, ses collègues. 

Un Philosophe, restaurateur impie du règne de ces idoles que 

la parole des Apôtres avait détruites sur toute retendue de 

F Univers, menaçait de renverser l'Eglise du Christ. Orgueil­

leusement paré de la pourpre impériale qu'il avait usurpée à 

l'aide du meurtre cl de la rébellion, il se préparait à faire voir, 

au monde étonné, que le drapeau de Satan pouvait triompher 

de l'étendard du Christ, Fils de Dieu. Dans ces conjonctures 

périlleuses, ce fut S. Philippe avec S. Jean, qui eurent l'hon­

neur d'être choisis de Dieu, pour être les défenseurs de l'Eglise, 

les protecteurs des armées chrétiennes du Grand Théodose, 

et les puissants destructeurs des troupes idolâtres et de leurs 

conducteurs impies. Magnifiquement vêtus, et montés sur des 

coursiers d'une hiancheur éclatante, les deux glorieux Apôtres 

apparurent à l'Empereur très-chrétien et à l'un des soldats de 

son armée, combattirent à la tête des troupes chrétiennes, et 

leur donnèrent une victoire complète et toute miraculeuse. 

L'histoire des peuples ne nous présente aucun fait plus certain 

et plus avéré que cet événement surnaturel qu i , plus loin, 

sera rapporté dans ses principaux détails par les témoins et les 

historiens contemporains. 

Apôtre illustre, nous vénérons la gloire et les brillantes pré­

rogatives qui vous ont été accordées; nous en rendons à Dieu 

de vives actions de grâces. Continuez de protéger, de défendre 

toutes les églises du Christ, répandues sur la surface de la 

terre; mais veillez avec un soin particulier sur cette antique 

Eglise de Troyes, qui s'honore de posséder vos saintes reliques 

et qui conserve précieusement ce chef sacré qui, dans Sion, 

il y a dix-huit siècles, contempla l'auguste face du Verbe In­

carné I 
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VÉRACITÉ ET AUTORITÉ 

DES 

ACTES DE L'APOTRE SAINT PHILIPPE 

Les Actes de S. Philippe, apôlre, tels que nous les citons 

dans cette histoire, sont des mémoires traditionnels, très-

connus dans l'Église, confirmés, approuvés, mentionnes, prê­

ches, produits comme authentiques et comme excellents, par 

les plus respeclacles autorités, dans les divers âges de l'Église. 

On les trouve ainsi rapportées sommairement ou in extenso, 

par exemple : 

1° Dans plusieurs manuscrits Latins très-anciens ; 1 

%° Dans les plus anciens Bréviaires Romains *, jusqu'à celui 

que rédigea le Cardinal Quignonius, et qui fut approuvé et 

donné à l'Église par le Pape Paul III . Le Pape S. Pie V lo fit 

impripier de nouveau et on Ta conserve depuis, bien que les 

Actes de S. Philippe, de même que ceux de plusieurs autres 

Apôtres, n'y soient pas insérés intégralement, comme dans 

l'ancien Bréviaire, mais qu'ils y soient en partie ou en abrégé 

seulement. Ces actes sont tout entiers dans les Bréviaires Ro­

mains de 1479, de 1490, et dans ceux des époques antérieures 

et subséquentes; 

3° Dans tous les Jlarlyrologes 3, et notamment dans le Rlar-

1 InJctîsSS. 1 maii,p. M. 
2 In ÀctisSS. 1 maii, p. 8. 

3 Jn Actis SS. 1 maii% p. 7. 



tyrologc Romain, oii il est di t : Nalalis Beatorum Apostolorum 

Philippi et Jacobi, ex quibus Philippus postquam omnem fere 

Scythiamad fidem Christi convertisse^ apud Hierapolim Asim 

civitatem, cruci affixus et lapidibus obrutus, glorioso fine 

quievit; 

Dans ceux composés par Bède, Florus, Raban, Usuard, 

S. Adon, Nolkcr, Gulésinius, Maurolycus, oii on lit : Nalalis 

Bcatorum Apostolorum Philippi et Jacobi ; ex quibus Philip­

pus, postquam Stythiam ad fidem Christi convertit, ubi de-

jecto Marlis simulacro erexerat Crucem, et venenosum Ser-

pentem exterminarat ; apud Hierapolim, civitatem Asim, 

glorioso fine quievit ; sive ab Ebionitis cruci affixus et lapi-

datus occubuit ; juxta quem dum fili& ejus Virgines tumula-

tœ §unt; terlia Ephesi jacet. De même que Maurolycus, Cons­

tantin Félicius résume ces mêmes Actes, Latins et Grecs, dans 

son Martyrologe; 

4° Dans une multitude de manuscrits J , Grecs et Latins, 

très-anciens, que possèdent les diverses Bibliothèques con­

nues, de Trêves, de Venise, de Saint-Onjer, d'Ulrecht, de 

Paris, de la reine de Suède, de Douai, de Rome, des différentes 

villes d'Europe ; 

5° Dans les monuments primitifs, composes par les Disciples 

des Apôtres ou des hommes Apostoliques : tels que Craton, 

Abdias, évoque de Babylone, Kutropius, évêque de Saintes, 

Julius Africanus, célèbre écrivain ecclésiastique, et, avant lui, 

S. Mélilon, évêque de Sardes. 

6° Dans les Historiens Ecclésiastiques et les Agiographes, 

notamment dans Baronius9, qui déclare être persuadé que les 

Actes précités sont vrais, au moins substantiellement, parce 

qu'ils sont confirmés par les monuments anciens les plus au­

thentiques, lorsqu'ils se rencontrent sur divers récits histo-

1 In Jolis SS. i maii,p. 7. 
2 liaronius, in notis ad primum maii diemr 
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riqncs, ot qu'ils sonl confrontés ; —Dans Nicéphore Calliste \ 

au deuxième Livre, de son Histoire Ecclésiastique ; — Dans 

Siméon Métaphraste2, au livre des Vie des Saints; — Dans 

Nicélas le Paphlagonien, rhéteur, célèbre par son éminente 

sagesse comme par sa brillante éloquence, et dont les discours 

remarquables ont été recueillis par Combélis cl insérés dans la 

Bibliothèque des Pères;— Dans Mombritius ; — Lipoman, 

évoque italien; — Pierre desNoëls évoque d'Emilium ; — 

Dans Philippe Ferrarius, de Sanctis llalicb; — Laurent Su-

rius, ad Kalendas Mali; — Philalethus Eusebianus, in vitas, 

miracula, passionesque Âpostolorum ; — Dans YAnthologium 

d'Àrcudius, composé par le commandement du Pape Clément 

VIII ; — Dans Maxime, évoque de Cythère, invitis Sancto-

rum, et dans plusieurs autres auteurs des divers pays et des 

différents temps de l'Église ; 

T Dans les Menées des Grecs, dans les grands Ménologes 

des Orientaux, nommément, dans le Synaxaire de l'Église de 

ConstanLinople, dans le Ménologe de l'Empereur Basile, où 

les Actes dont il s'agit sont rapportés en raccourci, mais avec 

l'indication fidèle de toutes les circonstances. 

* Niccph., /. M, c. 
2 Mctaplir., f'it% Sanclomm. 

I l'clrus e naialibus, Catalog. I. 4, c. 107. 





H I S T O I R E 

DE 

S A I N T P H I L I P P E 
APOTRE 

CHAPITRE I e r . 

Patrie de saint Philippe. — Son application constante à l'étude des 
saintes Ecritures. — Sa vocation. — Son zèle pour Jésus-Christ. — 
Comment il lui amène Nalhanaël, son ami. 

Saint Philippe, apôtre, était Galiléen de nation, et originaire 

de Bethsaïde \ petite ville située sur le bord de la mer de Ti-

hériade ou lac de Génézareth. Il était compatriote de S. Pierre 

et de S. André. Dès sa jeunesse, il s'adonna avec zèle à l'étude 

des Saintes Lettres, de la loi de Moïse et des Prophètes; il 

méditait continuellement les Livres Divins afin d'acquérir de 

plus en plus la connaissance du Messie fuLur, qui était, alors 

surtout, l'objet de l'Attente générale de la nation. Ce fut là, dit 

S. Chrysostôme 2, qu'il découvrit le Christ dépeint dans les fi­

gures et les ombres de la Loi, et prédit dans les anciens ora-

1 S. Jean i, 4i : Erat autem Philippus a BcUisaida> civitate Andrcx 
et Pétri. 

* S. chrys . Hom. ii>. 



— 16 — 

cles. L état du mariage dans lequel il s'engagea, les soins de 

ses enfants et de sa famille (car, selon plusieurs auteurs an­

ciens *, il était père de deux filles), ne lui firent point aban­

donner la méditation des choses divines et de l'espérance qu'on 

avait dans la prochaine arrivée du Rédempteur d'Israël. Aussi 

se trouva-l-il tout préparé à reconnaître le Messie dans la per­

sonne de Nolre-Soignern* Jésus-Christ. Le Sauveur, en effet, 

étant venu en Galilée, et l'ayant rencontre, l'appela en lui 

disant : 

— Suiccz-moi2. 

Philippe ne balança point : il obéit aussitôt, et se montra 

disposé à tout abandonner pour s'attacher à Jésus. Dans le 

môme moment, un Scribe ou Docteur de la Loi, s'approchant 

de Notre-Seigneur, lui dit : 

— Maître, je vous suivrai en quelque lieu que vous 

alliez 3. 

Jésus lui répondu : 

— Les renards ont des lanières, et les oiseaux du ciel 

ont des nids ; mais le Fils de l'homme n'a pas où reposer sa 

tète. ' 

Ce fut alors, assure 4 S. Clément d'Alexandrie, que S. Phi­

lippe, qui venait d'être appelé à la suite de Jésus-Christ, de­

manda un court délai, en disant 5 : 

— Seigneur, permettez-moi d'aller auparavant ensevelir 

mon père. 

Jésus lui repartit: 

Laissez aux morts le soin d'ensevelir leurs morts. Mais 

1 Clom. Alex. Strom. L 3. p. 429 ; S. Polyeratc, ap. Eus. L 6, c. 31 ; 
Sozom., /. 7, c. 27. — Voir les Notices historiques des saintes femmes 
contemporaines de J.-C. 

2 S. Jean, i, 43. 

s S. Matth. ,8.19-22. 

* S. Clément d'Alexandrie, Strom. 3, p . 456, donne cette chose comme 
un fait avéré, dont tout le monde convient. 

5 S. Malth. 8, v. 21-22 ; S. Luc, 9, v. 59-00. 
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2 

pour vous allez annoncer le Royaume de Dieu. Jésus-Christ, 

par cette réponse, ne prétendait pas condamner ceux qui ren­

dent aux morts les derniers devoirs; il voulait seulement faire 

entendre à son nouveau Disciple, qu'étant appelé aux fonc­

tions sublimes d'un ministère tou t spirituel, elles devaient 

avoir la préférence sur les œuvres corporelles de miséri­

corde . 

S. Philippe se voyant destiné 1 h q u e l q u e chose do meilleur 

que n e sont les devoirs de la p iété naturelle, c'csl-à-diro, à 

prêcher la parole vivante et à faire vivre les âmes, consentit 

s a n s difficulté à quitter son père et sa m è r e 2 . Tertullieu dit 

aussi que ce fut un apôtre qui ne se mit pas en peine de se 

trouver aux funérailles de son père 3 . S. Philippe devint un 

des plus zélés disciples de Jésus-Christ, et il fut le compagnon 

inséparable de son ministère et de ses travaux. Ce qui le dé­

termina à s'attacher à lui aussi promptement, ce sont les mi­

racles qu'il avait vu opérer à Jésus-Christ, les instructions 

qu'il avait reçues de S. André et de S. Pierre, les bonnes d i s ­

positions qu'il conservait en son cœur depuis longtemps, et 

enfin la grâce puissante attachée à la parole de Celui qui l'ap­

pelait. 

Aussitôt qu'il fut le Disciple de la Vérité, il en devint lo pré­

dicateur. Connaissant le Messie, il s'empressa de le faire c o n ­

naître. Il voulut partager le bonheur dont il jouissait avec 

Nathanaël, son a m i . II courut le trouver, e t lui faisant part des 

lumières dont il était éclairé, il lui dit : 

— Nous avons trouve' Celui de qui Moïse a écrit dans la 

* S. Aug. f. 62, c. 1. 
2 Dans un ancien manuscrit de la Bibliothèque du roi, n 0 8 1789 et 

1026, on lit que S. Philippe, du bourg de Bethsaïdc, avait pour père 
Pliilisane^ et pour mère SopUie, et qu'il était cocher de profession. — 
« Philippus, a Philisane patre, matre vero Sophia, e vico Bcthsaida, 
« auriga professïono. » (Jpud Cotel. PP. apost. t. /, p. 272, /. 2, con­
stitua apost. c. ull.) 

3 TcrtulL de BapL c. 12, p. 2G2. 
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Loi, et que les Prophètes ont prédit ; savoir Jésus de Naza­

reth, fils de Joseph \ * 

Ces paroles ne firent pas d'abord beaucoup d'impression sur 

Nalhanaël; il ne croyait pas que le Messie attendu pût sortir 

de Nazareth. C'est pourquoi il lui répondit d'un ton presque 

incrédule : 

Peut-il sortir quelque chose de bon et d'aussi excellent 

de Nazareth ? 

Mais Philippe, le pressant de le suivre, lui dit : 

— Venez et voyez par vous-même ce qui en est. 

Il était persuadé qu'il n'aurait pas plutôt vu Jésus, qu'il 

le reconnaîtrait aussitôt pour le Christ et le Fils de Dieu. Na-

thanaël fit ce que son ami exigeait de lui. 

Jésus, voyant Nalhanaël qui venait le trouver, dit de lui : 

— Voici un vrai Israélite, sans déguisement et sans ar­

tifice ! 

Nathanaèl, surpris de ce que Jésus l'appelait par son 

nom, et faisait voir qu'il le connaissait parfaitement, lui dit : 

— D'où me connaissez-vous? 

Jésus lui répondit : 

— Avant que Philippe vous eut appelé, je vous ai vu lors­

que vous étiez sous le figuier. 

Nalhanaël, ainsi que renseignent les Pères et les interprètes, 

se rappela alors qu'il avait été seul sons un figuier, dans un 

lieu si relire qu'aucun homme n'avait pu le voir, et que Dieu 

seul avait pu être témoin des prières et des demandes qu'il lui 

avait adressées pour l'avènement du Messie 2 . Reconnaissant 

alors qu'il ne parlait point à un homme, mais à Celui qui voit 

i S. Jean, i, 45. 
3 On a même lieu de croire que le Fils de Dieu, dans sa gloire, lui ap­

parut sous le figuier pendant qu'il priait, comme il était souvent apparu 
aux Patriarches, sous la forme soit d'un aniïc sublime, soit du Verbe 
incarné. La réponse de J.-G. nous porLe à croire à cette apparition par­
ticulière. 
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CHAPITRE II . 

S. Philippe est élevé à l'apostolat. — Il assiste aux noces de Cana, — 
à la multiplication des pains dans le désert, — au discours de la 
Cène- — Reproche et réponse très-remarquable qu'il reçoit de Notre-
Seigneur Jésus-Christ. 

Comme selon les Pères 2 , S. Philippe s'était dès lors entiè­

rement attaché à Jésus-Christ, et qu'avec Nathanaël il demeu­

rait depuis ce temps dans la société du Sauveur, on pense gc-

1 S. Chrys. in Joan. hom. 19. S. Grég. de Nyssc, in cant. fi. 15. 
2 S. Aug. cous. I. % c. 17; S. Chrys. ibid. p. 124 ; S. Jean, n, v. 2. 

et connaît toutes choses, il confessa hautement que Jésus était 

le Christ, Fils de Dieu : 

— Rabbi, s'écria-t-il, c'est-à-dire Maître, vous êtes le Fils 

de Dieu, vous êtes le Messie, Roi d'Israël, prédit par Moïse ef 

les Prophètes I 

— Vous croyez, lui dit Jésus, parce que je vous ai dit que 

je vous ai vu sous le figuier ; vous verrez de bien plus 

grandes choses. — En vérité, en vérité, je vous le dis : vous 

verrez le ciel ouvert, et les Anges de Dieu monter et descendre 

sur le Fils de l'homme. 

Tel fut le résultat de la vive exhortation que S. Philippe 

adressa à Nathanaël. Les Pères 1 remarquent qu'il ne se fâcha 

point de la résistance que lui fit d'abord son ami, mais qu'il 

continua de l'engager à prendre connaissance de la vérité 

qu'il lui annonçait. Dès celte • première rencontre, il fit pa­

raître une douceur, une prudence et une fermeté digne d'un 

Apôtre. 
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néralement que cet Apôtre se trouva aux noces de Cana, où 

Jésus avait été invité avec ses Disciples. 

L'année suivante, qui était la 32 e de Jésus-Christ, il fut 

élevé à l'apostolat par Noire-Seigneur, lorsqu'il forma le Sacré 

Collège. 

Environ un an après, eut lieu la grande multiplication des 

pains dans le Désert, où cinq mille hommes furent nourris mi­

raculeusement par Jésus. Avant d'opérer ce prodige, Notre-

Seigneur s'adressa à Philippe comme pour'le consulter sur le 

moyen de pourvoir au besoin de celte multitude qui l'avait 

suivi dans ces lieux solitaires, et pour lui fournir une occasion* 

de donner une preuve de sa foi. 

Or le jour de Pâque *, qui est la fête des Juifs, était 

proche. 

Jésus donc levant les yeux et voyant qu'une très-grande 

multitude de peuple venait à lui, dit à Philippe. 

— D'où pourrons-nous 2 acheter assez de pain pour don­

ner à manger à tout ce monde ? 

Mais il disait cela pour le tenter} car il savait ce qu'il de­

vait faire. 

Philippe lui répondit: 

— Quand on aurait pour deux cents deniers de pain, cela 

ne suffirait pas pour leur en donner à chacun un petit 

morceau. 

Bien que Noire-Seigneur fût accompagné de tous ses Disci­

ples, toutefois il s'adressa plutôt à Philippe qu'à un autre. 

C'est qu'il connaissait parfaitement ce qui convenait à chacun 

d'eux. Peut-être voyait-il alors quelque pensée de doute dans 

1 S. Jean, vi, 4-7. 
2 « Quam vero Christus eum familiariter adhiberet, ilhid facile dccla-

« rat, quod Gentilcs Salvatorcm videre cupientes, ad Philippum acces-
« scruul , et Dominus, cum in solitudine hominum multitudinempascere 
« vcllet, sic Philippum affatus est : undc cmemus panes ut manducent 
« hi? » {Brev. rvm. 1 mail.) 



le cœur de cet Apôtre. C'est pourquoi il lui fit cette demande 

en le tentant; c'est-à-dire pour l'éprouver et lui donner lieu, 

en reconnaissant l'impuissance humaine où ils étaient de nour­

rir un si grand peuple, d'admirer ensuite davantage le miracle 

qu'il voulait faire. La réponse de S. Philippe, qui lui dit que, 

quand on aurait du pain pour deux cents deniers (c'est-à-

dire pour deux cents francs ou environ), cela ne suffirait pas 

pour en donner quelque peu à chacun, fit bien connaître qu'ils 

étaient tous très-convaincus de leur impuissance à nburrir.ee  

peuple. Mais s'ils avaient eu un peu plus de foi, dit S. Cyrille, 

Jésus-Christ leur donnait lieu de porter plus haut leur esprit, et 

de songer qu'il ne leur parlait de nourrir tant de milliers de per­

sonnes, que parce qu'il était au pouvoir de Celui qui, de rien, 
* 

avait créé toutes choses, de multiplier en un moment tout ce 

qui était nécessaire pour leur nourriture. Mais le peu de pains 

qu'ils avaient, et l'estimation de la quantité de ceux qu'il 

fallait, faite par S. Philippe, apôtre, ont mis en évidence 

ce qu'il y avait de surnaturel et de divin dans la multiplication 

des cinq pains. 

L'an 33, quelque temps avant la Passion de Notre-Seigneur, 

quelques Gentils, curieux de voir Jésus, prièrent Philippe do 

leur accorder cette satisfaction ; ce qu'il leur accorda de con­

cert avec S. André. 

Ort il y eut quelques Gentils, dit S. Jean S de ceux qui 

étaient venus pour adorer le Seigneur, au jour de la solen­

nité de Pâque, qui s'adressèrent à Philippe, qui était de 

Beihsaide, en Galilée, et lui firent cette demande : 

— Seigneur, nous voudrions bien voir Jésus. 

Mais Philippe n'osa pas lui-même les faire parler à Jésus-

Christ; il alla donc le dire à André, et André et Philippe le 

dirent à Jésus. 

Noire-Seigneur rendit grâces à son Père de ce que les Gen-

1 S. Jean, xn, 20-23. 

http://nburrir.ee
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* S. Hilar. de Trin. I. 7, p. 54. 

lils commençaient déjà à le connaître et à venir à lui par ses 

Apôtres. 

— L'heure est vernie, leur répondit-il, ou le Fils de 

l'homme doit être glorifié, en attirant tout le monde à lui 

par le mérite de sa mort. 

On pense que c'est parce qu'ils connaissaient S. Philippe, 

que ces Gentils prièrent cet Apôtre d'être leur introducteur 

auprès du Christ. La pairie de S. Philippe était la Galilée des 

Gentils t ceux-ci pouvaient donc le connaître plus particu­

lièrement. C'est apparemment pour cette raison que la Sainte-

Ecriture rappelle, dans cette circonstance, le lieu de son 

origine. 

Dans ce profond et admirable discours que Notre-Sei-

gneur prononça après la bernière Cène, il avait dit à ses 

Disciples : 

— Je suis la voie, la vérité et la vie. 

Personne ne vient au Père que par moi. 

Si "vous m'aviez connu, vous auriez aussi connu mon 

Père; et vous le connaîtrez bientôt, et vous l'avez déjà vu. 

S. Philippe, se voj'ant particulièrement chéri de son divin 

Maître *, usant alors de la familiarité et de la liberté que lui 

donnait l'apostolat, lui dit dans un transport de sainte impa­

tience : 

— Seigneur, montrez-nous votre Père, et cela nous 

suffit ! 

Jésus lui répondit : 

— Il y a si longtemps que je suis avec vous, et vous ne 

m'avez pas encore connu ? Philippe, celui qui me voit, voit 

mon Père. 

Philippe avait lu ou entendu lire, dans les Ecritures, que 

Dieu était apparu sous des figures différentes aux Saints Pa­

triarches. Et ayant des sentiments trop grossiers touchant la 
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Divinité, il s'imagina que quand Jésus-Christ leur déclarait 

qu'ils avaient vu le Père, et qu'ils le connaîtraient plus par­

faitement à l'avenir, après la venue du Saint-Esprit, il leur 

parlait d'une vue sensible et corporelle. Il paraît donc qu'il 

eût voulu voir le Père de cette sorte, et de la manière dont il 

voyait le Fils dans sa sainte humanité. Car il croyait voir le 

Fils de Dieu suffisamment comme il le voyait, puisqu'il dit à 

Jésus-Christ : Montrez-nous le Père, et cela nous suffit. 

Mais Jésus lui donna lieu de juger par sa réponse qu'il ne 

voyait ni ne connaissait pas encore le Fils comme il le devait 

connaître, c'est-à-dire, par cet esprit de sagesse et de révéla­

tion, et avec ces yeux éclairés du cœur, que le Dieu de gloire 

et le Père de Notre-Seigncur Jésus-Christ donne aux hommes 

pour le voir, selon que parle S. Paul; puisque s'il eût vu le 

Fils d'une manière si élevée, il eût vu le Père en le voyant, 

l'Essence Divine étant unique et la même dans le Père et dans 

le Fils, quoique leurs personnes soient distinctes. C'est donc 

un juste reproche qu'il fait ici à Philippe d'avoir si peu l'idée 

de sa divinité : Il y a, lui dit Jésus-Christ, si longtemps que 

je suis avec vous, et vous ne me connaissez pas encore ? 

c'est-à-dire, je vous parle et je vous instruis depuis si long­

temps ; vous m'avez vu faire tant de prodiges avec un pouvoir 

qui n'appartient qu'à Dieu seul; remettre aux hommes leurs 

péchés ; découvrir le fond des cœurs ; commander avec empire 

à l.i mort ; calmer la mer dans sa plus grande fureur, et faire 

un grand nombre d'autres choses auxquelles vous auriez dû 

reconnaître les caractères de la Divinité. Cependant vous ne 

m'avez pas encore connu. Il est vrai que Pierre avait confessé 

la divinité de Jésus-Christ; et tous les apôtres le reconnais­

saient aussi pour le Fils de Dieu: ce qui lui fait dire qu'ils 

avaient déjà vu son Père, en le voyant et en le connaissant 

pour son Fils. Mais celle vue était obscurcie en eux, comme 

dit S. Chrysostôme, par l'infirmité de notre chair dont ils le 

voyaient environné : ce qui lui fait dire encore qu'ils ne le 
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connaissaient point depuis tant de temps qu'il conversait avec 

eux; parce qu'effectivement ils s'arrêtaient trop à sa sainte 

humanité, qui ne devait leur servir qu'à les conduire jusqu'à 

sa nature Divine. 

Ne croyez-vous pas, ajoute Jésus, que je suis dans mon 

Père, et que mon Père est en moi? Ce que je vous dis, je ne 

vous le dis pas de moi-même ; mais mon Père qui demeure 

en moi, fait lui-même les truvres miraculeuses que je fais... 

11 les presse de nouveau de reconnaître l'unité d'une même 

nature Divine, tant dans Lui que dans son Père, afin que 

l'idée qu'ils pouvaient avoir de la grandeur de son Père, leur 

donnai aussi une idée plus grande de lui que celle qui se pré­

sentait à leurs yeux lorsqu'ils le voyaient, et qu'ainsi, persua­

dés de la parfaite égalité du Père et du Fils, ils s'accoutumas­

sent à regarder avec les yeux d'une même foi, le Fils dans le 

Père, et le Père dans le Fils, sans confusion des Personnes, et 

sans distinction de nature. Car il était d'une extrême consé­

quence de bien établir la foi de la Divinité de Jésus-Christ, 

sans laquelle toute notre religion serait une idolâtrie. Et il 

fallait bien convaincre les Apôtres, que l'humiliation et l'infir­

mité extérieure, dont leur divin Maître paraîtrait environné 

dans le temps de sa Passion qui était proche, ne devait pas les 

scandaliser; parce qu'étant véritablement un Dieu caché sous 

ces voiles delà faiblesse de l'homme, il serait en cet état même 

d'autant plus capable de faire éclater sa toute-puissance, que 

ni le démon, ni tous les Juifs ne pourraient se persuader 

qu'un homme si anéanti en apparence pût être Dieu; et 

qu'ainsi il tirerait de son anéantissement sa plus grande gloire. 

C'est la raison pour laquelle il répète si souvent les mêmes 

choses qui prouvaient sa divinité et sa parfaite égalité avec 

Dieu son Père, afin de les imprimer avec plus de force dans le 

cœur de ses Apôtres, comme les paroles de son dernier Tes­

tament, qu'ils ne devaient jamais oublier, et qui devait être le 

fondement de leur foi. 
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C'est pour cela qu'il leur dit ici ce qu'il leur avait déjà déclaré 

ailleurs : qu'il ne leur parlait point de lui-même quand il leur 

parlait, et que son Père, demeurant en lui, faisait lui-même 

les œuvres miraculeuses qu'ils lui voyaient faire. Car, soit 

qu'on le regardât selon sa nature divine, il était le Verbe du 

l'ère, par lequel toutes choses avaient été faites; soit qu'on le 

considérât scion sa nature humaine, il ne parlait et ne faisait 

rien non plus que dans une parfaite dépendance de Celui, 

qui l'avait prédestine', comme dit S. Paul, pour être sori Fils 

dans une souveraine puissa?ice. C'était donc, cl par sa doctrine 

qui était celle de son Père, comme il dit ailleurs, et par ses 

œuvres que le Père* faisait en lui, nul autre que Dieu ne pou­

vant les faire, qu'il voulait leur persuader d'une manière tres-

convaincante, qu'il était Lui-même en son Père, comme son 

Père était en Lui par l'unité de leur nature divine. 

En vérité, en vérité je vous le déclare, dit Jésus en conti­

nuant de répondre à Philippe, celui qui croit en moi, fera 

lui-même les œuvres que je fais, et en fera encore de plus 

grandes, parce que je m'en vas à mon Père. 

Rien ne prouvait mieux la divinité de Jésus-Christ, que cette 

déclaration qu'il fait à S. Philippe et aux Apôtres, avec l'assu­

rance que ceux qui croiraient en lui, comme au Fils do Dieu, 

et en la manière qu'il venait de l'expliquer, auraient le pouvoir 

de faire les mêmes œuvres qu'il faisait, et d'en faire de plus 

grandes. Car c'était leur dire bien clairement qu'il était Dieu 

et Tout-Puissant, puisqu'il suffisait de croire en lui pour rece­

voir, par un effet de cette foi, le pouvoir de faire plus qu'il 

n'avait fait. On a vu effectivement les Apôtres et leurs succes­

seurs faire souvent éclater d'une manière plus surprenante la 

toute puissance de Dieu, que n'avait fait le Fils de Dieu 

même. Et il y a eu des Saints qui ont mérité, à cause de la 

multitude et de la grandeur de leurs miracles, d'être appelés 

des Thaumaturges. Or, les Apôtres, aussi bien que ces autres 
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Saints, attestaient publiquement la divinité de Jésus-Christ en 

faisant tous ces prodiges, puisqu'ils invoquaient son nom pour 

les faire. Au nom de Jésus-Christ de Nazareth, soyez guéris, 

disaient-ils aux malades. 

Mais d'où vient qu'il a donné le pouvoir à ses Apôtres et à 

plusieurs autres Saints, de faire de plus grandes choses que 

celles qnil avait déjà faites? Il en rond lui-même ici la raison : 

Parce, dit-il, que je m'en vais à mon Père. Tant que Jésus-

Christ vécut ici-bas avec les Apôtres, il s'y conduisait exté­

rieurement comme un homme, ne voulant pas faire voir à 

découvert toute la puissance de sa nature Divine. Il parlait et 

agissait ordinairement d'une manière proportionnée à l'humi­

liation et à la forme de serviteur où il avait bien voulu se ra­

baisser. Mais après qu'il eut accompli tout le dessein de son 

Incarnation, et consommé le mystère de ses humiliations jus­

qu'à mourir pour les hommes, il ressuscita, et alla ensuite 

vers son Père, où il s'est assis à sa droite pour régner égale­

ment avec lui, comme Dieu et né de Dieu, dans une souveraine 

puissance. Et ce fut alors le temps de faire éclater sa toute-

puissance dans la personne de ses serviteurs, qu'il a comblés 

de ses dons pour les faire agir comme les maîtres de la nature, 

et qu'il a remplis de sa divine vertu en faveur de ceux qui les 

regardaient comme ses ministres. Qu'on cesse donc de s'éton­

ner de ce que le Maître déclare que ses serviteurs feront de 

plus grandes choses que lui-même; car c'est lui qui agit en eux 

et par eux; et il méritait pour le moins autant nos adorations 

lorsqu'il se cachait sur la terre sous le voile si humiliant de 

l'infirmité de l'homme, que lorsque depuis il s'est montré à 

découvert dans les prodiges qu'il a fait faire à ses serviteurs; 

puisqu'il a autant édifié l'Eglise par tous les abaissements de 

sa vie humaine, qu'il l'a affermie et étendue par la gloire de 

sa résurrection, et par l'éclat des œuvres apostoliques de ses 

ministres. 
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CHAPITRE m . 

Is, acceplo Spiriiu Sa?iclo} cum ci 
Scylhia ad \pnedicartdum Evangelium 
obtigisset, omnem fere illam Gentem ad 
Chrislianam'fldcm convertit. 

« Cet Apôtre, après avoir reçu le Saint-
« Esprit, se rendit dans la Scylhie qui lui 
« était échue en partage, et convertit presque 
« toute cette nation à la foi chrétienne. » 

{Brev. rom., 1 mai). 

S. Philippe en Scythie. — Idole de Mars. — Le démon sous la forme 
d'un serpent ou dragon, est chassé par l'Apôtre. — Malades guéris, 
morts ressuscites. — Philippe est pris pour un Dieu. 

Après l'Ascension du Sauveur, le Bienheureux Philippe alla 

prêcher l'Evangile dans la Scythie *, dans la Grande Asie su­

pér ieure 2 , dans la Haute-Phrygie 3 ; il travailla durant vingt 

ans parmi les Gentils de ces vastes régions. 

Enfin, il fut saisi par les Païens et jeté dans les fers. Les 

1 Omnia martyrologia et antiqua Breviaria rom. ; apost. hist. /. x, c. 
; Métaphraste; nov. Brev. Rom. 1 mai ; Bar. 44, c* 32. 

2 Nicéph. 1. 2, c. 39 ; Métaphraste, acta S. Philippi apud Surium et 
Papcbrochium, 1 maii, Bar. ibid. 

3 S. Epiphane et S. Dorothée : « Ev It TT, avw <t>puyïa eicï]pu;s TO 
euctYyeXtoVj » Théodoret, in ps. 410, t. 1. — Voir Coteler., ad Constit. 
apost., L 6, c. 7. 

Telle est une partie de la réponse et du haut enseignement 

que provoquèrent les paroles de l'apôtre S. Philippe à Jésus-

Christ. 

C'est tout ce que l'Evangile nous apprend qu'il ait fait avant 

la Passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

file:///pnedicartdum
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idolâtres voulurent le contraindre de sacrifier à une statue de 

Mars, près de laquelle il l'avaient amené 4 . 

Alors il sortit de dessous le piédestal de la statue de Mars un 

grand serpent 2 , q u i tua le fils du prêtre des Scythes, au mo­

ment où ce j e u n e h o m m e apportait le feu pour le sacrifice, il 

tua aussi les deux tribuns qui avaient le commandement de la 

Province, et dont les soldats tenaient l'apôtre Philippe en­

chaîné. Tous les autres a s s i s tan t s furent tellement incommo­

dés du soufllc empoisonné de ce serpent, qu'ils en tombèrent 

malades. 

A celle.vue, Philippe leur dit : 

— Ecoutez le conseil que je vais vous donner et vous recou­

vrerez la santé. De'plus, ceux qui sont morts seront tous ren­

dus à la vie. Le serpent qui vous a été si funeste, sera mis en 

fuite par la vertu du nom de Dieu. 

— Que devons-nous faire, répondent les personnes ma­

lades ? 

L'apôtre leur répondit : 

1 Hérodote, Mêla, et d'autres historiens, témoignent que les Scythes 
adoraient le dieu Mars. Ammien, L 22, c. % de Àlanis gente Scythica : 
a Gladius barbarico ritit kumi figitur nudus, eumque ut matrem ré­
gie num quas circumcircant pmsulcm vcrecitndiits colunt.» Voir de Va­
lois etVossius, L îx, de idolatr. cuit., in hune locum. 

2 Ce récit se trouve également dans les Actes de S. Philippe, édites 
en latin par Papebroch. 1 e r mai, et dans Nieétas, oral, in Philippum, édi­
ta a Combefisio, t. i, Auctar.; dans les Menées, dans Jacq. , archev. de 
Goncs ; Ribadcncira, etc. 

On sait qu'avant la venue de J . -C , les démons se faisaient très-sou­
vent adorer sous la forme du serpent ou dragon, ou sous l'image de 
quelque homme fameux. Les temples des Païens étaient appelés par 
Strabon, /. U, Draconia, parce que les démons y étaient adorés sous 
des formes de dragons et de serpents. 

Bollandus parle avec estime des actes de S. Philippe, où sont rappor­
tés ces faits. (1 mai, p. 12.; Till. mém. n. 5.) 

Stilting prouve que chez les Païens on adorait assez communément 
un serpent. Les Epidauriens, les Romains eux-mêmes, et plusieurs au­
tres nations, ont adoré un dragon. 

Vide in Epltome Livii, decadis 2, /. 1, quse scribit Florus de Angue, 
cui /Escitlapii diuinitatem inesse putabant, ex Epidauro liomam tra-
ducto, lemploque ibidem ei ereclo. 
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CHAPITRE IV. 

Prédication de S. Philippe. — Conversion des Scythes. — Ordinations 
de prêtres , de diacro et d'un évéque. — Construction d'églises 

Philippe demeura une année entière avec ces peuples, con­

tinuellement occupé à les instruire des faits évangéliques et de 

la doctrine de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Il leur enseigna 

1 Acta Latina. — Antiqua Breviaria Romana. — Âpost, hist. L 10, c. 
5, etc. — Ordericus Vitalis, hist. EccL L % c. 13. 

— Renversez cette idole de Mars, et brisez-la. Ensuite, dans 

la place même où elle a été mise, dressez la croix du Seigneur 

Jésus-Christ, et adorez-la. 

Alors, ceux qui souffraient, s'écrièrent : 

— Faites que nous recouvrions nos forces, et nous renver­

serons aussitôt cette image de Mars. 

Le silence s'ctantdonc fait, l'Apôtre dit : 

— J e te commande, serpent, au nom du Seigneur Jésus-

Christ, do sortir de ce lieu, de t'en aller, do demeurer dans 

un lieu désert, infréquenté des hommes, impropre aux produc­

tions utiles et de ne nuire à personne dans le trajet. 

L'affreux reptile sortit aussitôt du lieu, se hâta de partir et 

on ne le revit plus. 

En même temps, l'Apôtre Philippe ressuscita le filsdu Pontife 

des idoles, qui avait apporté le feu, de même que les deux 

tribuns qui avaient été frappés de mort ; puis il guérit toute la 

multitude que le souffle du dragon avait rendue malade. D'où 

il arriva, que tous ceux qui, auparavant, persécutaient Phi­

lippe, se repentirent, et, le prenant pour un dieu, se mirent à 

l'adorer. 
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CHAPITRE V. 

S. Phi l ippe, apôtre des Gaules (d'après une tradition espagnole). — 
Son retour en Asio. 

Le Grand S. Isidore de Séville *, dans son livre de la nais-

1 S. Isidor. id testatur in pluribîis locU citati operis. Idem reperitur 
in oflicio Toletano, quod Gothicum et Mozarabum vulgo appellatur. 

et leur apprit comment, par son avènement, le Seigneur était 

venu au secours du genre humain prêt de périr éternellement ; 

comment il est né d'une Vierge, comment il a souffert, com­

ment, après avoir été enseveli dans le tombeau, il ressuscita le 

troisième jour; comment, après sa résurrection, il confirma et 

répéta ce qu'il avait enseigné avant sa Passion ; comment, à la 

vue de ses Apôtres, il était monté dans les c ieut ; comment, 

enlin, il avait envoyé l'Espril-Sainl, selon su promesse : — 

« Cet Esprit-Saint, disait-il, est venu comme un feu, s'est re-

« posé sur les douze Apôtres, cl leur a communiqué la con-

« naissance des langues et des idiomes de tous les peuples 

« qui sont sous le ciel. Pour moi, je suis l'un de ces douze Apô-

« très, j 'ai été envoyé ici, et je viens vous faire connaître que 

« les idoles sont vaines, et qu'elles sont pernicieuses à ceux 

» qui les adorent. » 

Lorsque l'Apôtre leur eut annoncé ces choses et d'autres 

semblables, tous ces peuples de la Scythie crurent en Jésus-

Christ, et plusieurs milliers d'hommes, ayant brisé le simulacre 

de Mars, reçurent la grâce du baptême. 

C'est pourquoi l'Apôtre ordonna des prêtres et des diacres, 

ordonna aussi un évêque, et les mil à la tête d'un grand nombre 

d'églises qui furent construites dans ces régions. 
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sauce, de la vie et de la mort des Saints, s'exprime ainsi au 

sujet de S. Philippe : 

« Il prêcha Jésus-Christ dans les Gaules et parmi des na-

« tions barbares et voisines des ténèbres, et assises sur les 

« bords de l'Océan en courroux ; il les amena à la lumière de 

« la science et au port du salut; enfin, il mourut crucifié et 

« lapidé à liiéropolis, ville de la Phrygie, et il y reposa avec 

« ses deux filles. » 

D'après ce traité do S. Isidore, de même que d'après l'an­

cien Bréviaire de Tolède *, peut-être rédige par le même Saint, 

d'après Fréculphe, livre II, c. 4, et d'autres auteurs 2 , il pa­

raîtrait que S. Philippe serait venu apporter l'Evangile dans 

les Gaules, et jusque sur les bords de l'Océan atlantique. Mais 

Baronius pense qui faut lire la Galatie dans le livre de S. Isi­

dore, au lieu des Gaules : Galatis, loco Gallis. Toutefois, se­

lon Tillemont, S. Isidore a voulu certainement parler des 

Gaules qui sont bordées par l'Océan. 

Si S. Philippe, qui vécut 87 ans, selon Baronius et plusieurs 

historiens, est venu dans l'Occident, il faut croire qu'il a fait 

ce voyage après avoir converti une partie de la Haute-Asie, où 

il retourna ensuite comme dans sa province principale. Il a 

consacré quelques années seulement à parcourir et à évangéli-

ser nos contrées; puis, voyant que les ouvriers apostoliques 

1 Ap. Baron, an. 44, n. 52 ; — Vide Pctrum de Marca, archiep. Tolo-
sanum, episU ad II. de Valois, n. 4 ; ap. Boit. 50 Junii, p. 546. — Et 
Usserium, liect protestantem, de anliq. eccles. anglic. c. 2. 

2 Savoir d'après S. Julien, évêque de Tolède, au septième siècle, in 
comment, in proph. Nafmm ; « Philippus Galliam (J.-C. pertulit) » apud 
Boit. 25 Julii, p. 86; — d'après S. Beatus, prêtre, au huitième siècle, 
ibid., p. 89 ; — d'après la chronique de Lucius Dexter, ami de S. Jé­
rôme, qui dit, ad ann. 54 J.-C. : « Philippo (contigit) Scythia et Gai-
« lia ; » — d'après Bèdc, in Collectaneis ; — et Florus» in Martyrolo-
gio ; — d'après le livre qui traite de festis Apostolorum et qui se trouve 
dans l'ancien martyrologe SIS. de S. Jérôme ; — d'après Guillaume de 
Malmesburg, dans son livre de antiquilale Glastoniensis Ecclesise. in­
séré dans le recueil publié par Gale : Historié Ânglic& Scriplores 
quindecim, Oxford, 169 ï, in-fol. lom. I, p . 292. 
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CHAPITRE VI. 

Séjour de S. Philippe en Phrygie. — 11 combat les Ebionites. — Autre 
tradition. — Ses filles demeurées vierges. — Sainte Hermione. — 
Sainte Mariamne, sa s œ u r 1 . 

Lorsque S. Philippe eut établi des ministres et des prê­

tres pour le service des églises de la Scythie et des au 1res 

pays qu'il avait cvangclïsés, il revint, par suite d'une révélation 

du Saint-Esprit, dans l'Asie inférieure, et demeura dans la ville 

d'Hiéropolis, située dans laBasse-Phrygie. C'est ce que témoi­

gnent avec les Histoires Apostoliques s , Eusèbe a , S. Chry-

sostôme 4 , Théodoret 5 , le Martyrologe 6 et l'Agiologe manus-

1 Acta S. Phiïippi latina ; — Hist. Apost., /. 10, c. 3. 
3 Apost. hist. ibid. 
3 Euscb. /. 3, c. 51. 

* S. Chrys. L 6, A. 51. 
D Théodoret, ps. 116. 
6 Marlyrol., 1 maii. 

s'y trouvaient en nombre suffisant, il serait reparti pour conti­

nuer et achever la conversion des peuples de la Scythie et de 

l'Asie septentrionale. La longue vie du saint Apôtre donne de 

la vraisemblance à cette tradition des anciens Espagnols. 

Ceux à qui plaît cette tradition, peuvent l'admettre, jusqu'à ce 

que ceux qui la rejcltent, apportent des preuves positives. Jus­

qu'à prosent, ils n'ont donné que des raisons négatives qui ne 

prouvent rien : Elles consistent à dire que d'autres auteurs 

n'ont pas parlé de ce voyage de S. Philippe dans les contrées 

occidentales; que S. Isidore, l'Eglise de Tolède, Frcculphe, 

etc., sont les seuls qui attestent ce fait. 
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* Apost. hist. 1. 10, c. 5. 
3 

cril do Florenlinius, etc. Sçlon ce martyrologe, Ilierapolis est 

une ville de la Phrygie Pacatienne. 

Là, il éteignit l'hérésie très-funeste et très-contagieuse des 

Ehionites *, qui disaient que le Fils de Dieu n'avait pas réelle­

ment pris la nature humaine, et qu'il n'était pas véritable­

ment né de la Vierge (mais qu'il n'avait que l'apparence de 

notre humanité ). 

D'autres Actes de S. Philippe, très-anciens, et insérés dans 

les Menées des Grecs, rapportent que des philosophes grecs, 

désireux de s'instruire, avaient écrit à Ananie, l'un des Pon­

tifes de Jérusalem, afin d'avoir des informations sur Philippe 

et sur sa doctrine. Le Pontife, excité par le démon, se rendit à 

Athènes avec plusieurs docteurs, afin de disputer avec Philippe 

et dans l'espoir de le confondre. Après une vive controverse, 

le Pontife n'ayant pas de bonnes raisons à donner, ordonna de 

flageller Philippe ; mais en punition de son incrédulité obs­

tinée, il fut frappé de cécité, ainsi que ses compagnons, et sa 

main fut desséchée. L'Apôtre voulant opposer un témoignage 

divin au mauvais vouloir de ses ennemis, pria, et le ciel s'ou­

vrit, et laissa voir Jésus-Christ dans sa gloire céleste. Toutes 

les idoles d'Athènes s'écroulèrent en même temps. 

Malgré ces miracles manifestes, Ananie persista dans son 

obstination ; il fut alorsenglouti peu à peu, par ordre del'Apôtre, 

et ce prodige détermina une grande multitude de personnes à 

embrasser la foi. Parmi ceux qui se convertirent, on comptait 

les compagnons du Pontife qui, ayant renoncé à leurs erreurs, 

recouvrèrent l'usage de la vue. Le prince ou chef de la ville, 

(irpcoroç TYIÇ nolzov;) s'approcha alors de Philippe, lui amenant 

son fils qui était possédé du démon, et le priant de le guérir. 

Ananie ayant alors crié qu'il ne fallait point ajouter foi à ce que 

disait l'Apôtre, celui-ci le fit précipiter vivant dans les Enfers, 

et guérit l'enfant. 
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Après être reste deux ans à Athènes, et y avoir ordonné des 

évêques et des prêtres, Philippe se mit en route pour le 

pays des Parthes, d'où il devait revenir dans l'Asie-Mineure. 

Des auteurs pensent avec raison que, au lieu à'Athènes, il 

faut lire la ville d'Adène ou Adena, située dans la même con­

trée, au Nord-Est de la ville de Tarse en Cilicie. — Tel est le 

sommaire que Thilo donne de ces Actes qui se trouvent dans 

plusieurs manuscrits différents, notamment à la bibliothèque 

du Vatican, à celle de Vienne, à celle impériale de Paris, etc. 

[Voir Lambécius, Comm, t. 8, p. 584, e'dit. JLollar.)-

Les deux filles 1 de cet apôtre gardèrent une parfaite virgi-

1 Ce qui prouve que S. Philippe, apôtre, avait des filles, comme S. 
Philippe, diacre, c'est qu'il est certain que l'apôtre était enterré à ,Hié-
raple à côté de ses filles, comme l'attestent Papias, Polycratc, Clément 
d'Alexandrie, cités en plusieurs endroits de l'histoire d'Eusèbe *. Cela 
est, de plus, fortement appuyé par la tradition. — Pour S. Philippe, 
diacre, il fut enterré à Césarée le 8 des Ides de juillet, comme le té­
moignent le martyrologe de S. Jérôme et d'autres auteurs. 

Comme la Scythie a été évangélisée par S. Philippe et par S. André, 
et que nous en avons parlé spécialement dans l'histoire de ce dernier 
apôtre, il semble convenable de placer ici une note sur ¥ Asie-Mineure, 
qui a été, comme la Scythie, l'objet particulier des travaux apostoliques 
de S. Philippe. C'est une vaste presqu'île, située a l'occident de la 
Grande Asie, et bornée à l'orient par l'Arménie et la Syrie, à l'occident 
par la mer Egée, au midi par la Méditerranée, au septentrion par la 
mer Noire. On y distinguait autrefois onze contrées ou provinces, sa­
voir : 

1° A l'orient ; la Mysic, la Lydie, la Carie, la Lycie. 
2° Au septentrion ; la liithynie, la Paphlagonie, le Pont. 
5° Au midi ; la Pamphylic, la Pisidic, la Cilicie. 
4° Au centre ; la Phrygic et la Cappadoce. 
Tout le rivage occidental était occupé par les colonies grecques : les 

EoLiens au nord, les ioniens dans la Lydie, les Doriens au sud, y 
avaient fondé dos villes qui le disputaient, pour la richesse, la civilisa­
tion et la puissance, à celles de la Grèce; telles étaient Ephèse, Pho-
céc, Milet, Uaticarnasse, Lampmque et Cnide. Les autres villes impor­
tantes de l'Asie-Mincurc étaient ; 

L'antique Troie, capitale de la Troade, dans la Mysie ; Àmisus, Pcr-

* Euseb. , /. 5, c. 51 ; /. 5, c. 24 : « 'IHXÎTTTÏOV TOV TWV SwSexa ATTOOTO-

Xwv oç y,ZYrot[j.'ffcu'. sv lepazoXei xai 5uo OuyaTcpeç OCUTOU ysY^pocxuiai 7rap-
Csvot xal v] etEpa auTOU Ouyarv.p &v ayta) uysujxaTi itoknzuGViwfi 'h £v 
Espeffôi avocTOtysTau (Sic Potycrates.) 
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ni té , et vécurent très-saintement. Par elles, une multitude 

d'autres vierges se consacrèrent à Dieu l . S. Polycrate d'E-

p h è s e 4 parle également de deux de ses filles qui ont vieilli 

dans la virginité et qui ont été enterrées avec lui à Hiérapolis 

ou Hiéraple. Papias 3 , disciple des Apôtres, dit qu'il avait ap­

pris de la bouche de ces Yierges la résurrection d'un mort par 

S. Philippe. Selon Sozomène 4 , elles-mêmes avaient ressus­

cité un mort à Hiéraple. Elles avaient le don do prophétie, se­

lon quelques historiens r>, si ces derniers ne les confondent pas 

avec les quatre vierges, filles de S. Philippe, diacre. 

S. Polycrate 6 parle encore d'une autre fille de S. Philippe, 

apôtre, laquelle avait vécu dans une grande sainteté, et repo­

sait à Ephèse. Cette distinction qu'il met entre elles et ses 

deux sœurs, et les termes mêmes dont il se sert et dont il se­

rait difficile d'exprimer la force en notre langue 7 , semblent 

marquer qu'elle avait vécu dans la vie commune du mariage. 

Ainsi, c'est peut-être d'elle que parle S. Clément d'Alexan­

drie 8 , lorsqu'il dit que S. Philippe a eu des enfants et qu'il a 

marié quelques filles. 

S. Polycrate met ces trois sœurs entre les plus illustres lu­

carne, Pruse, Cyzique, Amasio, Sinopc, Nicée, Mcomédie, Clialcé-

doiiic, au nord; dans la Phrygie, Hiérapolis, Ancyre, Apamêe etLaodi-

cée; dans la Cappadocc» Césarée, Scbaste, Mélilcne; au sud,Slralo?iice, 

Telmesse, Tarse el Séteucie. 
Les îles principales de l\Asie~Mmcure sont celles de Lcsbos, Chios» 

Gos, Samos, llhodcs, Chypre. Toutes ces îles furent occupées et coloni­
sées par les Grecs. — Au temps de J.*C. et des Apôtres, toute 1* Asie-
Mineure était soumise a la domination Romaine. 

1 Apost. hist. 1. 10, c. et Bolland. 1 mai. , Till. mém. 
2 Ap. Euseb. 1. 5, c. 51. 
3 Ap. Euseb. ibid. c. 59. 

* Sorom. L 7, c, 27. 
6 Euseb. 1. 3 , c. 31 ; Piiceph. 1. 5, c. 20. 
6 Euseb. L 3, c. 31. 

* S. Clem. Alex. Stronu 5, 
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CHAPITRE YII. 

S. Philippe convertit Héros, homme; notable d'Hiérapolis, et Marcella, 
son épouse; — ressuscite le iils du préfet do la ville, et amène à la 
foi un bon nombre d'habitants. — Du jour auquel cet Apôtre célé­
brait la féle de Pâques. — Son àgo. 

Lorsque l'apôtre Philippe était à Uicrapolis, il prémunissait 

les fidèles, dans sa prédication, contre les épreuves auxquelles 

* MefaXoc <rcotyêïa, ap. Euscb., /. 5, c. 24. 
2 Eus. ibid. in nol. val. p. 53 ; et Auctar. Gomb. 3, p. 491 ; Ughcl, t. 

G, p . 10GO. 
3 Florentin, p . Io l - io2 . 

* Florent, ibid., et Mensea p. 69-73 ; Ughcl. p . iOGO. 
r> Mcnaea, 8 maii . 
6 Ughel. t. G, p. 10G0; et Menaça, sept. p. G9 ; Coll. 1 mai i . 
7 Boll. ibid. p. *4-17 febr., Menaça, p . 283. 

mières de l'Eglise d'Asie \ On croit que la dernière est sainte 

Hermione ou Hermine que les Grecs honorent le A de sep­

tembre 2 . Ils disent qu'elle était fille de S. Philippe, apô t re 3 ; 

que, après avoir beaucoup souffert4, sous Trajan, lorsqu'il vint 

à- Ephèse, elle consomma son martyre sous Adrien \ Son tom­

beau est marqué entre les plus saints monuments de la ville 

d'Ephèse, où on le voyait sur une montagne. 

Les Grecs 0 disent dans l'histoire de sainte Hermione, qu'Eu-

tychia, Tune de ses sœurs, vint avec elle à Ephèse, et qu'elles 

gagnèrent à Jésus-Christ un grand nombre de personnes. 

Ils donnent 7 aussi à S. Philippe, apôtre, une sœur vierge, 

nommée Marianne ou Marie, qui, après avoir participé à ses 

travaux apostoliques jusqu'à sa mort, se retira en Lycaonie, où 

elle mourut en paix. Ils mettent sa fête au 17 de février. 
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ils devaient se trouver exposés. Le nombre des croyants 

était déjà considérable. A cette vue, les habitants idolâtres r é ­

solurent d'employer l'artifice pour le mettre à mort, ils vou­

lurent le foire passer pour un magicien, auteur de prestiges et 

de maléfices ; car ils craignaient qu'il ne convertît leurs épouses, 

comme il avait amené un grand nombre de personnes à la 

connaissance du vrai Dieu 1 . 

Néanmoins l'un des citoyens de la ville, appelé Héros, 

homme tres-eslime et d'une condition élevée, voulut empêcher 

que l'Apôtre ne fût lapidé. Il harangua avec un langage per­

suasif ses compatriotes, et leur dit : 

— « Mes concitoyens, je vous prie d'agréer un avis qui ne sera 

« nuisible à personne, pas plus à nous-mêmes qu'à notre hôte. 

« Si vous le voulez-bien, essayons et éprouvons la doctrine de 

« cet homme, et voyons si elle nous sera avantageuse. » 

Personne n'osa contredire cet homme, illustre dans Iliéra-

polis; alors le premier il alla embrasser les pieds de l'Apôtre, 

et l'invita à venir dans sa maison. Lorsque l'un et l'autre s'y 

furent rendus, Marcella, l'épouse d'Héros, se fâcha contre son 

mari, et elle cherchait le moyen et l'occasion de chasser de la 

maison le nouvel hôte. Elle alla jusqu'à vouloir refuser à son 

mari l'usage de sa dot, s'il ne consentait à éloigner Philippe. 

Philippe s'aperçut que Héros était dans un état de per­

plexité et d'hésitation : il le prit en particulier et l'exhorta à 

demeurer ferme et constant dans sa foi. En même temps, il se 

prosterna à genoux, et pria le Seigneur à ce sujet. Au même 

moment, celle qui tout à l'heure se livrait à des emportements 

contre son époux, devient calme et pleine de douceur : 

— « 0 mon cher mari, disait-elle, d'où vient cet homme 

« admirable! Que ses paroles ont de charme! Que sa con-

« versation est agréable ! » 

* Ex monumentis Hicrapolilanœ Ecclesiaï, et ex mag. Grœc. Menœis, 
ap. Boll. 1 maiù 
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— « Ma chère épouse, iui répondit Héros, cet homme est 

« l'Envoyé du Grand Dieu, et l'intendant de son éternel 

« Royaume. Si donc vous l'agréez, allons à lui, et n'hésitons 

« pas à adorer le Dieu qu'il annonce. » 

Ils s'approchèrent donc de l'Apôtre, embrassèrent ses pieds, 

se firent instruire par lui, et avec eux toute leur famille et leurs 

serviteurs. 11 furent régénérés par lui dans l'eau et dans le 

Saint-Esprit. 

A compter de ce moment, plusieurs habitants, leurs voisins, 

se convertirent au Seigneur. Mais l'auteur du mal se voyant 

vaincu, lui et les siens, considérant, de plus, que ceux qui 

étaient auparavant sous son empire passaient sous la Loi 

de Jésus-Christ, s'agita, excita les passions de la multitude, et 

poussa les plus furieux à incendier la maison de Héros. Phi ­

lippe ayant connu, par une révélation de l'Esprit-Saint, tout 

ce mouvement séditieux, n'hésita pas à quitter la demeure de 

son hôte, et à se présenter au-devant des auteurs de la sédi­

tion. Ils le saisissent, et le traînent inhumainement devant le 

tribunal du Sénat. Aristarque, qui était à la fois l'Exarque du 

lieu et le Président du Tribunal, dit à l'Apôtre avec un ton 

menaçant : 

— Je sais que vous exercez les arts magiques ; si donc 

vous n'y renoncez présentement, vous allez être lapidé et livré 

à la mort. Quant à ce qui concerne votre crucifié, nous ne nous 

en occuperons pas pour le moment. 

En même temps il saisit l'Apôtre par les cheveux et le 

traîna dans la boue. — Alors le Bienheureux S. Philippe, 

voulant réprimer la criminelle audace d'Aristarque, et faire 

connaître à ceux qui étaient présents, qu'il était le serviteur 

de Dieu Tout-Puissant, éleva la voix et dit devant tous les 

hommes présents : 

— Seigneur, qui avez formé un à un les cœurs de nous 

tous, et qui les inclinez là où vous voulez, accomplissez actuel-
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lement le désir de mon cœur ; il n'est animé d'aucun sentiment 

de colère ni de vengeance ; mais, pour l'instruction des autres 

et pour que cela leur serve d'exemple, je vous demande que 

la main qui s'est étendue sur ma tête soit frappée d'infirmité. 

Il dit, et aussitôt Àristarque sentit dans ses membres un 

mouvement convulsif : sa main fût desséchée, son œil obscurci, 

et ses oreilles fermées. A ce spcctaclo prodigieux, le Sénat 

qui s'était réuni, fut frappé de stupeur; ils prièrent IMûlippo 

de pardonner à cet homme sa faute. 

— Ces sortes d'infirmités, dit l'Apôtre, ne se guérissent 

point par des moyens humains. Celui-là seul peut les guérir, 

qui, au commencement du monde, créa l'homme. Que si vous 

ne recourez point à lui, Aristarque ne recouvrera pas la santé. 

Cependant on portait un mort au lieu de sa sépulture. Les 

Sénateurs, qui étaient avec Aristarque, arrêtèrent le convoi, et 

dirent à l'Apôtre par moquerie : 

— Si vous rappelez ce mort à la vie, nous adorerons tous 

avec Aristarque le Dieu que vous prêchez. 

Alors le Saint éleva les yeux au ciel et pria pendant quel­

que temps, puis, interpellant avec un ton modéré et calme, 

celui qui était couché dans le cercueil : 

— Théophile 1 , lui dit-il. 

Aussitôt le défunt se leva sur son séant et ouvrit les yeux. 

L'Apôtre continua : 

— Le Christ, dit-il, vous le commande : levez-vous, et 

allez en liberté. 

Le mort ressuscité descendit alors de sa litière funèbre, et 

vint se jeter aux pieds de l'Apôtre : 

— Je vous rends grâce, dit-il, ô saint homme de Dieu, de 

ce que à l'heure même vous m'avez tiré des abîmes de l'Enfer. 

Déjà deux hommes noiïs et monstrueux m'y entraînaient avec 

violence. Que si vous eussiez mis encore un peu de délai, je 

1 Vocatur Theophilus et in Men&is. 
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serais maintenant englouti dans les ténèbres et dans l'horreur 

de ces abîmes. 

Un prodige aussi inattendu jeta tout le monde dans une 

profonde stupeur : 

— Comment, disaient-ils, a-t-il pu prononcer le nom de 

celui qu'il n'avait jamais connu? — Celui qu'il annonce 

comme étant le Dieu puissant, est réellement le Dieu véritable 

et Tout-Puissant. Nous croyons en lui, et nous avons lutte 

d'aller à lui. 

Alors l'Apôtre, ayant avec la main demandé qu'on fit silence, 

et qu'on cessât le tumulte qui régnait dans la foule, commanda 

à Héros de poser la main sur Aristarque : 

— Faites avec votre main, dit-il, sur Aristarque le signe 

de la Croix, et au nom de la Sainte Trinité, rétablissez dans 

ses membres ce qui a été blessé par l'effet de son péché et de 

son ignorance. 

Héros fit ce que Philippe lui avait ordonné, et aussitôt Aris­

tarque, guéri , recouvra le libre usage de tous ses mem­

bres. 

Â la vue de ce prodige, tous vinrent se jeter aux pieds de 

l'Apôtre. Dans ce nomore se trouvait le Préfet de la ville, le 

Chef du Sénat, qui était le père du jeune homme ressuscité ; 

il vint avec son épouse trouver l'Apôtre, accueillit avec avidité 

ses enseignements et sa doctrine, et, comme preuve de la fer­

meté de sa foi, il commanda qu'on livrât à l'Apôtre les douze sta­

tues d'or érigées par lui en l'honneur des douze Divinités qu'il 

adorait. Il voulut que l'argent qu'on tirerait de ces simulacres, 

fût distribué aux pauvres. De plus, il fit de si larges aumônes 

et il employa si chrétiennement ses richesses, qu'il montra 

qu'il était irrévocablement affermi dans la foi qu'il avait 

reçue. x 

Or l'Apôtre, après avoir amené à la vraie foi plusieurs ha­

bitants de celte florissante Cité, après avoir réglé tout ce qui 

concernait l'administration de cette nouvelle Eglise, donna le 
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fidèle Héros pour évêque aux Chrétiens de ce pays. 11 lui 

adjoignit des Prêtres et des Diacres qu'il choisit parmi ces 

hommes convertis. Il fit même construire des Eglises, qui 

furent entretenues par les offrandes des fidèles. «Mullas cccle-

sias construxit et episcopos ac presbyteros cum reliquis ordi-

m'bus sacris in Ecclesia ordinavit... In civitate Ilierapoli, 

malignam Ebionilarum lncrcsim extinxit... (Ordoricus Vitalis, 

hisL ceci. I. 7/, c. 43). >> 

Quant il eut ensuite tout mis en bon ordre, il accorda sa 

bénédiction à ce peuple Chrétien, pria Dieu pour lui, puis 

partit pour la Phrygie, pour la Lycaonie, et pour l'Asie, où il 

prêcha l'Evangile et annonça Jésus-Christ, à qui soit l'honneur 

et la gloire dans les siècles. Amen. 

Voilà ce que fit S. Philippe dans une première station à 

ïïiérapolis. Ces faits ont été relatés par les premiers Chrétiens 

dans des registres qui se sont conservés dans l'Église Ilicrapo-

litaine et dans les traditions Orientales. C'est là, où ont été 

puisés les faits recueillis dans les Grands Ménologes des Grecs. 

La résurrection du jeune homme 1 , dont nous venons de parler, 

s'y trouvait écrite parmi un grand nombre d'autres prodiges. 

Les Bollandistes, et en particulier Godefridus ïïenschenius, 

savant Jésuite, pensent que c'est de ce mort ressuscité que 

parle S. Papias, célèbre disciple des Apôtres. 

Eusèbe, en effet, rapporte que Papias, disciple des hommes 

apostoliques, et évêque d'Hiérapolis même (qui fut le théâtre 

principal des prédications et des miracles de S. Philippe), 

avait appris des filles mêmes de S. Philippe, qu'il y avait eu 

un mort ressuscité du temps de cet Apôtre, prodige qui avait 

eu un retentissement considérable en Asie. «Nuncvero, quem-

« admodum Papias, qui iisdem temporibus vixit, mirabilem 

« quamdam narrationem a Philippi (Aposloli) filialibus acce-

1 Vide Magna Grœcorum Menœa, ad diem U novembris. Acta San-
ctorum, ad 1 maii. 
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« pisse se refert, exponamus. Scribit enim morluum sua 

« asiate ad vitam esse revocalum*. 

Après avoir opère cette merveille, qui fut si célèbre en 

Orient, S. Philippe ne séjourna pas plus longtemps au sein 

de celte chrétienté, il en laissa le soin à des prêtres zélés et 

lidèles, et alla porter la lumière de la vérité dans les diffé­

rentes contrées Orientales do l'Asie-Mineure, pour revenir 

plus lard visiter les lieux oii il avait jeté la semenco evangé-

lique et oit il devait encore la féconder par l'effusion même de 

son sang. 

Les actes grecs et lat ins 2 tracent ainsi son itinéraire. — De 

la ville d'ïïiérapolis, il alla dans la Cilicie, dans la Cappadoce, 

dans la Colchide ; il parcourut les Palns-Mëotides, et, après 

avoir visité une partie de la Scythie asiatique, il vint dans la 

Scythie européenne, où, selon ses Actes, il convertit à la foi 

presque tous ces peuples; de là, il fit une excursion Aposto­

lique dans les Gaules, vint jusque sur les bords de l'Océan 

atlantique, et, voyant que nos contrées étaient évangélisées 

par un grand nombre d'ouvriers évangéliques, il retourna en 

Asie, après 20 ans de travaux. Il repassa par le Bosphore de 

Thrace, prêcha dans la Mysie, dans la Lydie, danslaPhrygie, 

à Iliérapolis, puis dans les villes limitrophes, à Laodicée, à 

Antioche, où il combattit fortement l'hérésie des Ebionites, 

et retrouva Marianne, sa sœur, et ses trois filles, qui édifiaient 

toute l'église par leur sainteté, il revint à Hiérapolis pour y 

consommer son martyre à l'âge de 80 ans, selon les uns, de 

96 ans, selon d'autres auteurs. — Telle est l'idée générale que 

présentent sur ce point les monuments de l'antiquité. — Re­

prenons le fil de l'histoire de notre Apôtre. 

1 Euscb., /. 3, c. 39. Bolland., 1 maii die, p. 14,2 col. 
2 V. BoU., tb'uL p. 10. 
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Jour auquel S. Philippe célébrait la fête de Pâques. — Son âge. 

S. Polycrate 1 qui était évêque d'Ephèse a u deuxième s iècle , 

assure que S. Philippe célébrait toujours Pâques le 14- de là 

lune. II n'allègue que lui et S. Jean d'entre les Apôtres p o u r 

appuyer cette pratique. Aussi, c'est d e lui que parle S. Irénée 2 , 

lorsqu'il dit q u e S. Polycarpo, qui su iva i t cetto cou tume , s 'au­

torisait d e l'exemple d e S. Jean et des autres Apôtres avec 

lesquels il avait vécu 3 . S. Polycarpe n'ayant embrassé l e 

Christianisme que vers l 'an 8 1 , S. Philippe a vécu au moins 

jusqu'à cette année-là. Depuis Tan 84, il a d û vivre encore plu­

sieurs années, puisqu'il est marqué 4 que S. Polycarpe fut fait 

évêque par les Apôtres ; c e qui donne lieu d e croire que 

plusieurs apôtres, e t notamment S. Philippe, ont eu part à son 

ordination 5 . Les traditions portent qu'il mourut âgé de 87 ans, 

sous Domitien e t sous Trajan. 

S. Philippe eut plus d'une fois l'occasion d e voir S. Jean 

l'Evangéliste dans l'Asie-Mineure, e t c'est pour cela que l'un 

et l'autre observaient les mêmes règles d e discipline, et qu'ils 

les établissaient sur les divers points d e l'Orient où ils faisaient 

des prosélytes. 

Nicétas le Paphlagonien et Siméon Métaphraste 6 rappor­

tent que S. Philippe parcourut l'Asie, en visita toutes les villes 

et les bourgades, et qu'il attira à la Religion chrétienne une 

multitude de personnes qui furent régénérées dans les eaux 

baptismales. Il guérissait, ajoutent-ils, par sa parole ou par 

4 Euseb., L S, c. 24. 
2 S. ï rén. , /?. 193, ibid. 

3 Eus . , / . 4, c. 15*. 
4 Iren., L 3, c. 3. 
s Bol land . , 1 mai, p, 10-12; Allatius, de Simeonibus, p. 122; Apost. 

Hist. /. 10, c. 4. — Vitalis Ordericus, Ilist. eccL, L 2, c. 15. 
6 Nicetas et Metaphr. apud Boll. Henschen., 1 maii die, p. 13-1 i ; ex 

veteribus monumentis. 
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CHAPITRE VIII. 

Destruction d'un serpent qu'adoraient les païens d'Hiêrapolis — Joie 
du peuple, colore des chefs et des prêtres idolâtres. — S. Philippe 
ost emprisonne. — Il convoque les prêtres des villes circonvoisines 
et leur adresse ses dernières paroles. 

S. Philippe, en prêchant en Orient, s'était rencontré avec 

S. Barthélémy, apôtre, et était venu avec lui et avec Marianne, 

1 Extrait des Actes de S. Philippe; des Menées des Grecs,' et d'un 
fragment traditionel conserve par Anastase le Bibliothécaire, t. 5, Mo-
numenlorum Eeclesise Grsccx, p. 428. — Orderic, L 2, c. iô; Ribade-
neira, 1 mai; Godescard, 24 août. 

l'imposition des mains, les malades qui étaient affligés de diffé­

rentes infirmités, et ceux qui étaient possédés par des Esprits 

malins; il chassait les démons, jetait l'ctonnement et l'admi­

ration dans les urnes par la grandeur et l'éclat de ses magnifi­

ques prodiges, et en peu de temps les prenait comme dans des 

filets et les conduisait à la clarté de la vérité. Dans tous les lieux, 

il ordonnait et établissait des prêtres, érigeait des autels, où 

devait s'offrir le sacrifice non sanglant. 

Lorsqu'il eut, pendant vingt ans, travailléauministore apos­

tolique dans la Scythie et dans quelques autres contrées, et 

qu'il eut consacré quelques années à l'apostolat de l'Asie et 

préparé la conversion prochaine et presque totale de ces con­

trées asiatiques, l'heure sonna pour lui d'aller vers le Sei­

gneur recevoir sa récompense. Ce sera une grande et illustre 

ville dePhrygie qui aura le bonheur d'être sanctifiée par son 

sang; ce sera Iliérapolis, cette splendide cité, qui alors s'enor­

gueillissait 'de ses richesses, de sa gloire et de sa magnificence, 

qui ne le cédait en population et en importance à aucune des 

grandes métropoles de l'Orient. 
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sa sœur, dans la province de Phrygie, àHiérapolis. Les Gen­

tils de celte ville adoraient une énorme vipère ou serpent S et 

lui offraient des sacrifices comme à une divinité. L'Apôtre 

S. Philippe eut compassion de cette partie du peuple qui était 

encore plongée dans une si profonde erreur ; il fut pénétré de 

douleur en voyant en même temps que les honneurs qui n 'é­

taient dûs qu'au seul Dieu véritable, fussent ici prodigués au 

Démon caché sous la forme de ce reptile. Il se prosterna donc 

devant le Seigneur, et le suppliaavec des larmes et des gémis­

sements d'ouvrir les yeux à ce peuple aveuglé et de le déli­

vrer de la tyrannie de Satan; car plusieurs personnes du 

peuple périssaient, soit dévorées par le serpent, soit immolées 

sur ses autels profanes. Notre Seigneur exauça J a prière de 

son apôtre. Le serpent périt sur le champ, et le peuple, déli­

vré des dommages qu'il en éprouvait, se montra disposé à re­

cevoir la lumière de l'Evangile et la doctrine que l'apôtre leur 

annonçait. 

II n'en fut pas de même des prêtres et des magistrats idolâ­

tres qui avaient succédé au Préfet et à ceux dont il acte parlé 

précédemment. Ils furent irrités de l'action de S. Philippe, ils 

se saisirent de lui, le tinrent captif, et détournèrent le peuple 

de la foi chrétienne. Dès lors, ce fut en vain que les deux Apô­

tres, Philippe et Barthélémy, prêchèrent la parole cvangclique. 

Ces peuples ne voulurent, ni la recevoir, ni même en suppor­

ter la prédication. Ils ne songeaient qu'à leur faire endurer de 

mauvais traitements. 

Il faut néanmoins excepter l'homme qui donna d'abord 

l'hospitalité aux deux Apôtres; car il reçut le baptême, lui, 

1 On montre d'anciennes médailles et des pièces de monnaie d'Hié-
rapolis , qui portent les effigies d'Apollon, de la Diane d'Eplièse et 
d'Esculapc. Or les habitants d'Hiérapoiis paraissent avoir voulu hono­
rer Esculape par le culte du serpent. 

Vide in notUiis Orbis antiqui Christophorum Ccllarium, t. 2, p. 93, 
de llierapoli Pfirygm.BoLL ib. 24 aug., p . 20. 
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CHAPITRE IX. 

Martyre de S. Philippe, — Tremblement de terre et punition des Ido­
lâtres. — Jésus-Christ apparaît à l'Apôtre. — Origine de l'ancien 
carême de Noël, suivant les Grecs. — Mort de S. Philippe. 

Les idolâtres 2 , après avoir cruellement flagellé l'Apôtre, 

lui percèrent les pieds et le crucifièrent la tête tournée vers la 

t e r r e 3 . Ils attachèrent 4 aussi à un bois, à côté de lui, l'apôtre 

1 Hist. Apost., L 10, c. 4. 
2 Acta S. Philippi, Mensea, fragm. monum. , ibid. 
3 Graîci in mcnœis, Nicetas, p. 386; Mctaphrastes, etc. 
4 Nicephorus, / . 2, c. -40, qui bis passum narrât Bartholomœum, se-

mel Hieropoli cum Philippo, sed ubi miraculo dehiscentis terra? solutus 

toute sa maison et sa parente, de même que l'épouse du pro­

consul. 

Quant aux autres, ils tirèrent Philippe de sa prison et se 

disposèrent à le faire mourir. Cet Apôtre, sept jours ayant son 

martyre, convoqua auprès de lui tous les prêtres, les diacres et 

les évoques des villes circonvoisines, et leur dit : 

— Le Seigneur 1 m'a accordé encore ces sept jours durant 

lesquels je demeurerai dans celle vie. C'est pourquoi souvenez-

vous de la doctrine de Nolrc-Scigneur Jésus-Christ et de­

meurez inébranlables et intrépides devant les menaces do l'en­

nemi. Que le Seigneur accomplisse ses promesses et qu'il af­

fermisse son église ! 

Le bienheureux vieillard tint ce discours et d'autres sembla­

bles en présence des ministres de l'Evangile, et se prépara à 

imiter le Sauveur en buvant le calice des souffrances. 
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Barthélémy, el ils retinrent en prison Marianne, sœur do 

S. Philippe. Lorsqu'ils étaient ainsi suspendus à la croix, les 

Gentils les accablèrent de pierres, d'outrages et de railleries. 

Ils furent visités par S. Jean l'Evangéliste, et, comme S. Phi­

lippe représentait à cet Apôtre que leurs bourreaux impies 

étaient dignes d'être consumés par le feu du ciel, S. Jean lui 

rappela les paroles de Jésus-Christ et l'empêcha de faire écla­

ter la vengeance céleste sur ce peuple. 

Toutefois, trois jours après le départ de S. Jean, S. Philippe, 

considérant la méchanceté réfléchie et l'endurcissement do ces 

païens, pria, et ceux qui le martyrisaient furent enfin châtiés 

par la vengeance céleste ; un tremblement de terre extraordi­

naire et épouvantable se fit sentir, des édifices croulèrent, des 

maisons furent renversées, la terre enlr'ouverte engloutit tout 

vivants ceux qui avaient mis en croix S. Philippe : ces idolâ­

tres impies descendirent en enfer. S. Barthélémy, par un ef­

fet merveilleux de ce tremblement, se trouva délaché de sa 

croix. Ce prodige consterna les païens rebelles et confirma les 

chrétiens fidèles. 

Suivant la tradition grecque 1 , conservée par Anastase le 

fuit. Altéra vice Urbanopoli Ciliciœ, capite deorsum verso ; quod etiam 
Hippolytus scriptum rcliquit.... Au lieu ^Urbanopoli Ciliciœ (ce qui 
paraît une faute) les autres auteurs d i sen t : Atbanopoti Armeniss-
Majoris. 

Que S. Barthélémy ait beaucoup souffert à Hiéropolis avec S. Philippe, 
c'est ce que témoigne un ancien auteur nommé Joseph, Ap. Surium, 
24 août; Metapli.; L. Allatium; Auct. t. 5 ; S. Isidore de Séuille, lib. 
de vit. Sanctoram. 

1 Anastase le Sinaïte (an 550) nous a conservé, dans les Monuments 
de l'Eglise grecque, le fragment suivant des Actes de S. Philippe, t. 5 : 

« Porro de quadragesima IVativitatis Chrtsti scriptum in Periodo seu 
Circuitu et Itincrario S. Philippi, quod dum pnedicaret verbum verita-
tis, docendo pervenit Hicrapolim Asiaj, una cum Bartholomrco, et so-
rore sua Mariamna; urbs autem illa colcbat Viperam. Et cum Apo-
stolos comprehendissent post multa tormenta, quia ncquaquam reci-
piebant, nec verbum divinum vel audirc sustinebant, excepto illo, qui 
primum Aposlolos susceperat : ille enim baptizatus fuit, tolaque ipsius 
domus et consanguinitas, nec non uxor proconsulis : Philippum qui-
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Sinaïte, le Seigneur apparut ensuite à S. Philippe, et lui rap­

pela le commandement qu'il avait donné de ne pas rendre le 

mal potir le mal, etc. 

— Puisque vous n'avez pas observé mon précepte, ajou-

ta-t-il, et qae vous avez affligé ceux qui vous faisaient du mal, 

vous vous endormirez ici du sommeil de îa mort , et mes 

Anges vous transporteront avec gloire jusques aux portes 

du Paradis. Néanmoins vous n'y entrerez qu'après 40 jours 

d'attente, parce que vous avec rendu le mal à ceux qui vous 

ont fait souffrir. Ensuite vous entrerez au séjour de la Béati­

tude, et vous y trouverez la place qui vous y a été préparée. 

dem educentes postquam talos ipsius perforavissent, crucifixerunt 
capite in terra m verso. Barlholomseum auteni in ligno prope eum su-
spenderunt; Marisrmnam vero delinucrunt in carcere. Porro eu m S. 
Joannes illuc advenisset, dixit ci Philippus, uti peteret iguem e cœlo 
dimitti, cui cunctos illos consumerot : id quod apostolus Johannes 
iieri prohibuit. Post ipsius porro discessum, tribus diebus interjectis, 
oravit S. Philippus, et terra operuit os, cunctosque idolâtras vivos in 
Infcrnuni deduxit. 

« Postea îpsi apparuit Scrvator, et in memoriam ci revoeavit prrece-
ptum suum, quod ait malum pro malo non esse reddendum, et reliquia 
similia; deinde ctiam addidi t : quandoquidem mandatum meum vio-
lasti, et afllixisti eos qui te dolorc aifecerunt, tu quidem hic obdormies 
et cum gloria aulércris a sanctis Àngclis meis ad Paradisum; non iu-
trabis taincn, sed -iO diebus extra stabis trislis atquc prohibilus a flam-
mco gladio, propter ea quod eos qui te injuria alfecere vexasti; postea 
introibis atque prseparatum tibi locum recipies. 

« Tum eos, qui in infernum dedueti fuerant reducens, ascendit in 
cœlos. Postea Philippus niandavit Uarlholomajo ac Mariamnaj, dicerc 
Jacobo cœtcrisque Apostolis, ut pro eo j c junarcn tacora ren tper40 dics. 
Atquc ita Apostoli 40 dicrum jejunium et preces cunctis fidelibus sta-
tuerunt . Idque servatum fuit a sanctis Patribus et septem conciliis Ge-
ncralibus. Atquc deerctum fuit jejunium, non 5 vel 8 aut 10 dierum, sed 
10. Vocatur aulem natalis Christi jejunium, quia in fine dierum 40 oc-
currit salutaris Nativitas O. N. J. G. Duoque bona peraguntur. Nam ex-
excquimur traditionem * Apostolorum, simuique prœpurgamur in oc-
cursum et adorationem J. G. D. N., qui ex sancta Dei Genetrice semper-
que Virgine absque macula et incffabilitcr natus est. » 

* C'est le jeûne des Avenls, appelé TWV Xfitrcoysvwv, qui commence qua­
rante jours avant Noël et dure jusqu'à cette fête. — Spon, epii fît le voyage de la 
Grèce en 1075, dit qu'il avait été observé par les Grecs jusqu'à celle époque. 
{Voyage de Grèce). Et ap. Cotelier, Monumenta Eccl. Gr. t. 3, p. 428. 
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4 

— Après avoir ainsi parlé, et après avoir ramené ceux qui 

avaient été conduits vers les enfers, le Seigneur remonta au 

ciel. 

Sur cela, S. Philippe recommandai S. Barthélémy et à 

Marianne d'observer un jeûne et de prier pour lui durant 

40 jours. — Telle est la tradition des Grecs, qui ajoute que ce 

jeûne a été, en effet, observé par les Apôtres et par les fidèles 

depuis le H novembre, jour du martyre de S. Philippe, jus­

qu'au 25 décembre; et que cette pratique a donné lieu au 

jeûne de 40 jours, régulièrement observé autrefois dans l 'E­

glise primitive avant la fête de Noël. 

La vue des prodiges qui venaient d'éclater, effraya les 

païens. On voulait détacher S. Philippe de la croix; mais cet 

apôtre pria pour lui-même et pour tous ceux qui étaient pré­

sents. Il fut exaucé par le Seigneur, et, avant que le peuple 

ne le descendît de la Croix, il rendit l'esprit. Ainsi fut con­

sommé son glorieux martyre. 

« S. Philippe, dit le Martyrologe Romain *, après avoir con-

« verti à la foi de Jésus-Christ presque toute la Scythie, fut 

« crucifié à Hiérapolis, ville d'Asie, et finit glorieusement sa 

« vie sous les pierres dont on l'accabla. » Il mourut par suite 

des blessures qu'il avait reçues, pendant qu'on le lapidait sur 

la croix. Le Bréviaire Romain s'exprime de même : « Postre-

« mo, cum Ilierapolim (civitatem) Phrygiie venisset, pro Chri-

« siinomine cruci affixus, Lapidibusque obrutus est, Kalendis 

« Maii. » Selon S. ïïippolyte, l'Apôtre S. Philippe fut crucifié 

à Hiérapolis, sous l'empire de Domilien, la tête en bas. — II 

1 Marttjrol. rom. i mai, et alia martyrologia. Euseb. in chron. ad an. 
12 Claudii, 52 / . C , éd. de Mie, 1510, dit aussi que saint Philippe, 
apôtre, prêchant a Hiérapolis, fut crucifié et tué a coups de pierres. 
Baronius. an. 54, « . 3 ; Florus, Bolland. 1 mai, i tem. Héracléon, disci­
ple de Valcntin, parle de S. Philippe, comme il parle de S. Matthieu et 
de S. Thomas, qui furent les martyrs de Jesus-Christ. S. Jérôme, dans 
sa lettre à Chromatius dit que S. Philippe a été martyrisé à Hiérapolis, 
en Asie. (Ap. Boll., 24 febr., p . 431.) 
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CHAPITRE X. 

Sépulcre de S. Philippe, illustré par des prodiges. — Jour de la féte 

de cet Apôtre. — Villes qui possèdent ses reliques. 

Les Chrétiens s'empressèrent d'enlever le corps de S. Phi­

lippe, et l'ensevelirent très-honorablement dans la ville d'Hié-

rapolis 1 , où il avait rendu témoignage à Jésus-Christ au prix 

de son sang. 

Cette ville se croyait redevable de sa conservation aux mi­

racles continuels qui s'opéraient par la vertu des reliques du 

Saint Apôtre. S. Chrysoslôme 3, dans une homélie sur les douze 

Apôtres, dit que S. Philippe conserve la ville d'Hiérapolis par 

ses miracles. Les Histoires Apostoliques rapportent 3 qu'à la 

1 Acla S. Philippi; Apost. Uist., /. 10, c. I. Brev. Rom., \ mai. 
- S. Ghrysost. G, fwm. 31 . 

3 « In Ilicrapoli positum est sanctum corpus cjus . . . Uni pracslantur 
« bénéficia Dei, orantc Apostolo, omnibus qui credunt in unum Deum 
« Patrem invisibilem, incomprehcnsibilem, et immcnsum, quem vidit 
« honiinum nullus, ncque vidcrc polcst : et in unum cjus unigenitum 
« 1). N. J. C. qui crucilixus est pro sœculi delictis : et in unum poslrc-
« IÏIO Spiritum Sanctum Paraclelum, inluminatorem animarum no­
te s lrarum, et nunc et semper. per inlinita sœcula sseculorum. Amen. » 
L. IQet itlt. c. 4. 

Dans ses hymnes sacrées, 1 Eglise marque que les fidèles ont obtenu 
du Ciel un grand nombre de faveurs par les mérites de saint Philippe, 
c'est pourquoi elle implore son nom avec d'instantes prières : 

Pr.oni rogamus, Philippe, os lampadis, 
Pias cœlestis aures puisa Judicis, 
Ut quaj meremur repeliat supplicia, 
Et quai precamur det superna gaudia. 
Amen. 

souffrit lous les opprobres et toutes les douleurs de la lapida-

lion et du crucifiement, avec les diverses circonstances mar­

quées dans les anciennes Traditions. 



prière de l'Apôtre, Dieu accorde des bienfaits a ceux qui ont 

la foi en Jésus-Christ. 

Quelques années après, ses deux filles, qui s'étaient consa­

crées à Dieu et qui étaient demeurées vierges, furent enseve­

lies dans le même sépulcre, Tune à la droite, et l'autre à la 

gauche de l 'Apôtre 1 . 

Les Grecs et tous les Orientaux 2 célèbrent la fête de S. Phi­

lippe le H de novembre ; mais les Martyrologes de S. Jérôme, 

dellèdc, et toute l'Eglise Occidentale 3, la célèbrent le premier 

jour de mai avec celle de S. Jacques-le-Mineur. On trouve 

cette même fête dans l'ancien calendrier romain établie à l'oc­

casion d'une église dédiée à Rome, vers l'an 560, sous le vo­

cable de ces deux Apôtres 4 . 

On di t 5 que le corps de S. Philippe est aujourd'hui dans 

cette église de Rome. Nous avons une histoire originale 0, où 

l'on voit que le 2 de mars de la même année 1204, on apporta 

de Palestine à Constantinople, puis à Florence, un bras du 

même Saint, que l'Empereur Manuel Comnène avait donné à 

Marie, sa fille, femme d'Amaury, roi de Jérusalem. Les Bol-

landisles ont donné le récit authentique de celte translation 7. 

1 Apost. Ilist. /. 10, c. i . 
2 Bolland., 1 mai. 
3 Ibid. 
A Fronton., cal. p. 7b\ Tillemont., Mém. 
Xt « Corpus ejus (Hicrapoli) a Christianis scpultum, postea Romam 

« delalum; in Basilica 12 Apostolorum una cum corporc B. Jacobi 
Apostoli conditum est. » (Brcv. Bom., 1 mai.) 

G Boll., 1 mai. 
7 En 1204, lorsque Garnier, évêque de Troyes, était à Constantinople, 

au moment de l'élévation de Baudoin, comte de Flandre, au trône de 
l'empire d'Orient, il obtint * pour sa cathédrale le chef de S. Philippe, 
apôtre. On apporta donc à Troyes, capitale de la Champagne, celte in­
signe relique, enfermée avec une dont de S. Pierre, dans un reliquaire 
d'argent, orné de miniature et arlistement travaillé. 

« Hujus (episcopi Garncri) beneficio (est) ad Ecclesiam Trecensem 

' Camuzat, in promptuario Tricassino, fol. 116. Bolland., 1 maii 
die p. M. 



CHAPITRE XL 

Comment S. Philippe et S. Jean accordent une brillante victoire à 
Tlip-odose, prince tres-chrélicn, sur Eugène ' , prince païen, fauteur 
des idoles. — Certitude de cet événement miraculeux. 

( A N 304.) 

Théodose venait de perdre dix mille de ses soldats dans la 

bataille d'Aquilée : son armée avait été mise en déroule, après 

a dclatus vertex seu corona capitis saneti Philippi apostoti argenlez 
« Uiecse, aari bracteis exterius inductsc, imaguncitlis sigiUariis sttbti-
« Liore artlficio elaboratis insignilx, inclusus. » 

Autour du reliquaire sont gravés les vers suivants qui indiquent ce 
qu'il renferme et l'endroit ou sont placés la dent de S. Pierre et le chef 
de S. Philippe : 

Si mihi pro pretio rubet aurum, gemma diescit; 
Jntus quod capio, prelii commercia nescit. 
Petre, tuo denti, capilique, Philippe, dicatitm 
Vas ego ; dens samma, caput ima parte locatitm. 
Hune Rom% captum, Cornes, hue, Henrice, tulisli; 
Hoc Grsecis raptum, Prtesut Garncre, dedisti. 

Depuis cette époque jusqu'à ce jour, chaque année, au premier mai, 
on honore à Troycs, d'un culte spécial, l'apôtre S. Philippe, et la pré­
cieuse relique est exposée dans le chœur de l'église cathédrale à la vé­
nération des fidèles. 

On conserve d'autres reliques du même Apôtre dans plusieurs églises 
d 'Europe, et en particulier dans celles de Paris, de Toulouse, du Portu­
gal, de la Bavière, en Allemagne, à Trêves, à Cologne, en Bohême, etc. 

On peut voir ce qui est rapporté sur ce sujet dans les Jeta Sanctorum 
au premier jour de mai, p. il, ibid. 

Remarquons que, dans la solennité des translations ci-dessus men­
tionnées, par la vertu de la présence des saintes reliques et par les mé­
rites do S. Philippe, des prodiges se sont opérés en faveur des fidèles 
qui invoquèrent cet Apôtre. Les uns ont été délivrés des périls les plus 
imminents; d'autres out été guéris instantanément de graves infir­
mités. 

1 Eugène, homme de néant, qui avait enseigné la grammaire, après 
avoir pris part à l'assassinat de l'empereur Valentinicn le Jeune, l'an 
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un carnage aJTreux. Alors Théodose monta sur un roc élevé ; 

là, se prosternant à terre, à la vue des deux armées, il s'écria 

d'une voix assez forte pour être entendu des siens : 

— « Dieu tout-puissant, vous savez que je n'ai entrepris 

« cette guerre, au nom du Christ, votre Fils, que pour venger 

« un crime que je ne croyais pouvoir laisser impuni. Si j 'ai eu 

«c tort, que votre main me punisse moi-même ; mais si j 'ai eu 

« raison d'entreprendre la guerre et si je ne l'ai fait que dans 

« la confiance do votre protection, tendez votre main droite à 

« vos serviteurs, afin que les nations ne disent pas : Oà est 

« leur Dieu? » 

Etant ensuite descendu, il fit avancer ses troupes : le choc 

fut violent et soutenu avec une égale vigueur. Bacurius fit des 

prodiges de valeur ; mais enfin, percé de coups, il tomba sur 

des monceaux de cadavres qu'il avait abattus à ses pieds. La 

nuit sépara les combattants avant que la victoire fût décidée. 

La plus grande perte était du côté de Théodose, et les ennemis 

se crurent vainqueurs. 

Eugène croyait la guerre terminée, et se mit à distribuer des 

récompenses à ses soldats. Toutefois, Arbogaste, son général, 

envoya un corps de troupes, sous la conduite du comte Arbi-

trion, avec ordre de tourner les montagnes pendant la nuit et 

de prendre Théodose en queue le lendemain, pendant qu'on le 

chargerait en tête pour achever sa défaite. En effet, l'armée de 

592, fut salué empereur par le comte Arbogaste, Gaulois de naissance, 
son complice. Ii se déclara pour les idoles et les faux dieux du paga­
nisme contre le Christianisme, conduisit son armée sur le Rhin, fit la 
paix avec les petits rois des Francs et des Allemands, puis, ayant passé 
les Alpes, il s'empara de Milan; enfin il vint combattre Théodosc, em­
pereur très-chrétien, près d'Àquilée. La question qui se débattait entre 
les deux parties belligérantes, était moins de savoir si l 'usurpateur 
Eugène conserverait l'empire, que de faire voir au monde si les fausses 
divinités païennes, c'est-à-dire les démons, l 'emportaient en puissance 
sur le Dieu des Chrétiens. La solution de ce différend devenait très-iin-
portante ; elle réclamait l'intervention surnaturelle des auteurs des 
deux religions opposées. C'est pourquoi les apôtres S. Philippe et 
S. Jean apparaîtront pour défendre la cause chrétienne. 



l'Empereur était tellement affaiblie, qu'elle semblait hors d'état 

de livrer une seconde bataille. Outre ceux qu'elle avait perdus 

dans le combat, la terreur en avait séparé un grand nombre 

qui s'étaient dispersés dans les défilés d'alentour. Les généraux 

conseillaient au Prince de se retirer pour rassembler de nou­

velles troupes et revenir au printemps avec des forces supé­

rieures; mais Théodose, rejetant ce conseil : 

— « Non, dit-il, la croix ne fuira point devant les idoles 

« d'Hercule; je ne déshonorerai point par une lâcheté sacri-

« lége le signe de notre salut. —Kequc enim decet, inquit, ut 

« divinam quidem crucem lanlas imbecillitalis probro macule-

« mus ; llerculis autem imagini tantam vim ac potentiam con-

<i fessione noslra tribuamus ! » 

Cependant, voyant ses soldats découragés à la vue de leur 

petit nombre et des forces imposantes de l'ennemi, il se relira 

dans un Oratoire bâti sur le haut de la montagne où son armée 

était campée, et il y passa toute la nuit en prières. 

Vers le matin, il s'endormit de lassitude, et, s'élant étendu 

sur la terre, il vit en songe deux cavaliers dont les habits et les 

chevaux étaient d'une blancheur éclatante. Us lui ordonnèrent 

tic reprendre courage, de bannir toute crainte, de prendre les 

armes dès que le jour commencerait à paraître, et de préparer 

s)n armée à livrer bataille. Us ajoutaient qu'ils étaient envoyés 

pour le secourir en combattant eux-memes ; que l'un d'eux 

était Jean l'Evangéliste, et l'autre l'Apôtre Philippe. 

« Duos quosdam viros videre sibi videbatur, alba veste in-

« dulos, cl albis equis insidentes : qui bono animo ipsum esse 

« juberenl meluraque deponere, et prima luce arma capere, 

« aciemque ad pugnaudum instruere. Auxiliatores enim ac 

« propugnatores se missos esse dicebant, et aller quidem se 

« Joannem Evangelistam esseaiebat, alter Philippum Aposto-

« lum. » 

A ces paroles, l'Empereur Thcodose s'éveilla, et redoubla ses 

prières avec plus de ferveur. Au point du jour, comme il était 
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retourne au camp sans avoir communiqué sa vision à personne 

de peur qu'on y soupçonnât un stratagème, on lui amena un 

soldat qui avait eu le même songe. L'Empereur le lui ayant 

fait raconter en présence de toute l'armée : 

— « Ce n'est pas pour m'instruire, dit-il aux soldats, que 

« votre camarade a été honoré de celte vision, c'est un témoin 

« que Dieu m'a suscité pour vous garantir la vérité do la 

« mienne ; car j 'a i vu les mêmes objets, j 'ai entendu les mêmes 

« paroles. Bannissonsdonc toute crainte ; suivons les nou-

« veaux Chefs qui vont combattre à notre tête : Proinde, ab-

« jecto metu, Àntesignanos et Duces sequamur 1 Et mesurons 

« no6 espérances, non pas sur le nombre de nos troupes, mais 

« sur la puissance de ces Héros, de ces Conducteurs célestes 

« qui nous mènent à la victoire. » 

Ces paroles ranimèrent les courages abattus. Théodose, quit­

tant ses vêtements, trempés des l ames qu'il avait versées dans 

la prière, les suspend à un arbre, comme un témoignage de 

ferveur propre à faire au ciel une nouvelle violence. En même 

temps, il endosse sa cuirasse, embrasse son bouclier, et, s'é-

tant armé par le signe de la croix d'une défense encore plus 

assurée, il donne Io même, signal à ses soldats qui le suivent 

avec confiance. 

Eugène, environné de ses troupes, s'occupait alors à distri­

buer des largesses à ceux qui avaient signalé leur valeur. Voyant 

de loin défiler les premiers rangs de l'armée ennemie qui s'é­

tendait dans la plaine, il fait sonner l'alarme, et, étant monté 

sur un petit tertre, pour être témoin de sa victoire : 

— « Allez, dit-il, c'est un forcené qui ne cherche qu'à 

mourir ; prenez le vivant et amenez-le ici chargé de fers. » 

Dans ce moment, Théodose aperçoit un nouveau péril : 

c'était le comte Arbilrion, posté derrière lui avec ses troupes, 

tout prêt à le charger en queue dès que le combat serait en­

gagé. Prosterné à terre, il a de nouveau recours au ciel, et, 

dans le môme instant, il en éprouve la protection. Le comte, 
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saisi de respect à la vue de.Théodose, lui envoie demander 

grâce et offre de se joindre à lui, s'il veut lui donner un com­

mandement honorable. L'empereur prend aussitôt entre les 

mains d'un de ses officiers une de ces tablettes militaires, dont 

on se servait pour communiquer l 'ordre; il y trace un brevet 

de général et l'envoie au comte qui le rejoint aussitôt avec ses 

troupes. L'armée recul avec ces secours un nouveau courage; 

mais, resserrée par les détroits des montagnes et embarrassée 

de ses bagages, elle défilait avec lenteur, tandis que la cava­

lerie ennemie prenait du terrain. Alors, Théodose, sautant à 

bas de son cheval et s'avancant à la te te de ses troupes, met 

l'épée à la main et marche seul à l'ennemi en s'écriant : 

— « Ou est le Dieu de Théodose ? » 

Tous ses bataillons, effrayés du péril où il s'expose, s'em­

pressent de le suivre. On était arrivé à la portée du trait, lors­

que l'air se couvre d'une obscurité épaisse. Après un bruit 

sourd, il s'élève tout-à-coup un vent impétueux qui attaque 

directement l'armée d'Eugène, et que tous les Ecrivains de 

cette époque, païens et chrétiens, regardèrent comme un mi­

racle. D'affreux tourbillons, qui semblent être aux ordres de 

Théodose, arrachent aux ennemis les armes des mains, rom­

pent leurs rangs, enlèvent leurs boucliers ou les renversent 

contre leurs visages; leurs traits se rebroussent sur eux-

mêmes; ceux de l'armée de Théodose reçoivent de l'air une 

nouvelle force; ils sont poussés plus loin et ne portent jamais 

à faux. 

Les troupes impériales profitent de ce désordre. Elles pénè­

trent de toutes parts. Les soldats d'Eugène n'opposent aucune 

résistance. Aveuglés de poussière, percés de leurs propres 

traits et de ceux des ennemis, ils tombent, ils fuient, ils se 

précipitent dans le fleuve. Les ordres, les cris, les efforts, le 

désespoir d'Arbogaste, tout est inutile. Ceux qui échappent au 

massacre mettent bas les armes, et, se prosternant devant 

Théodose, ils le saluent comme leur empereur, et demandent 
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humblement la vie. Ce prince, touché de compassion, fait 

cesser le carnage : il leur ordonne de lui amener Eugène. Ils 

courent aussitôt vers Téminence où le tyran reposait avec tant 

de sécurité que, les voyant accourir hors d'haleine, il s'ima­

gine qu'on lui apporte la nouvelle de sa victoire: 

— « Où est Théodose? s'écria-t-il : me Famenez-Yous en-

« chaîné, comme je vous l'ai commandé? » 

— « C'est vous-même, répondent les soldats, que nous 

« allons conduire à Théodose; Dieu, plus puissant que vous, 

<c nous l'ordonne ainsi. » 

En même temps, ils lui arrachent la pourpre, lui lient les 

mains derrière le dos, et le traînent aux pieds du vainqueur. 

Théodose lui reproche l'assassinat de Valentinien, son usur­

pation criminelle, la mort de tous ces braves soldats qu'il voit 

étendus autour de lui, son infidélité sacrilège et sa folle con­

fiance en de vaines idoles. Il prononce son arrêt de mort, et, 

tandis qu'Eugène, tout tremblant, demande la vie, un de ses 

propres soldats lui abat la tête d'un coup d'épée. On la porte 

au bout d'une pique dans les deux camps. Les vaincus célè­

brent eux-mêmes par des cris de joie leur propre défaite; le 

vainqueur leur pardonne à tous sans exception ; et les deux 

armées réunies reconnaissent également dans Théodose un 

prince chéri du Ciel, et dont les prières ont une force supé­

rieure aux bataillons les plus nombreux et les plus aguerris. 

Celte mémorable victoire fut remportée le six de septembre 

de l'an 394. Elle soumit à Théodose tout l'empire de l'Occi­

dent ; et la tyrannie d'Eugène passa comme une nombre, sans 

laisser aucune trace. L'Empereur alla se reposer dans Aquilée. 

Arbogaste, auteur de tous ces maux, s'était sauvé dans les 

défilés des montagnes. Sachant qu'on le cherchait de toutes 

parts, il se tua lui-même de deux coups d'épée. Ce qui ren­

dait la joie de la victoire plus sensible à Théodose, c'est qu'elle 

faisait triompher la croix du Christ, et qu'elle prouvait l'im­

puissance des dieux d'Arbogaste. Les statues de Jupiter pla-
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CHAPITRE XII. 

S. Philippe, modèle du chrétien. 

L'exemple de S. Philippe nous apprend à chercher à con­

naître Dieu et à l'aimer. Comme lui, désirons de voir le Père 

Céleste. Il ne demandait que cette bienheureuse vision, parce 

qu'il ne désirait qu'elle, et qu'elle était l'objet de toutes ses 

espérances. Soyons dans la même disposition : que Dieu soit 

l'objet de toutes les pensées de notre esprit et de tous les 

mouvements de notre cœur. Ne soupirons qu'après lui, prions 

S. Philippe de nous obtenir un parfait détachement de toutes 

les choses créées, afin que par nos désirs nous devenions déjà 

les Citoyens du Ciel. 

cées.sur les Alpes furent abattues; et de publiques actions de 

grâces furent rendues à Dieu. 

C'est par un secours si remarquable et par une victoire 

aussi miraculeuse que les Bienheureux apôtres S. Philippe et 

S. Jean accomplirent les promesses qu'ils avaient faites au 

pieux et grand Théodose. Vera esse qum promiserant, osten-

derunt Propugnatores illi. (Thcod. /. v, c. 24). 

Cet événement si prodigieux est, de plus, environné de 

tous les caractères d'une parfaite certitude. Il est rapporté par 

tous les historiens contemporains, par Théodoret, Ilist. eccL, 

L v., c. 24 ; par Sozomène, /. vi, c. 2 4 ; par Paul Orose, 

/ . vu, c. 3 5 ; par S. Ambroise, de Obitu Theodosii; par 

Socrale, /. v, c. 2 5 ; par Zozime, /. iv, c. 5 8 ; par Nicéphore, 

par Claudien, de Consul, hon. u. 03; par Idace, in chron.; par 

le comte Marcellin,Prosper, Ruflin, etc. —Tillemont, Rohrba-

cher, etc. 
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Le vrai Chrétien, à l'exemple des Apôtres, se regarde 

comme étranger sur la terre ; il ne voit dans le lieu de son 

pèlerinage qu'une suite d'infortunes et de misères, que sujets 

de douleur, de crainte, et de larmes. Mais, d'un autre côté, 

s'élevant jusqu'à Dieu par la foi, il contemple la beauté et la 

magnificence de son royaume éternel ; il admire en soupirant 

les délices pures et la paix inaltérable que l'on y goûte. Alors 

il s'écrie dans un saint transport d'amour : ô joie, qui surpasses 

tous les plaisirs de ce monde, et sans laquelle il n'y en a point 

de véritable sur la terre, quand est-ce que je te posséderai? 

Daignez, Seigneur, faire briller à mes yeux quelques rayons 

de votre gloire : enflammez mon cœur de votre amour. Que 

mon âme languisse du désir de vous être réunie à jamais, de 

vous voir face à face, de chanter vos louanges nuit et jour, de 

s'enivrer dans le torrent de vos chastes délices, et d'être en 

quelque sorte transformée en vous i 

Si, dès sa jeunesse, l'homme chrétien aime, comme le 

Bienheureux S, Philippe, à méditer la parole divine, à se pé­

nétrer de la doctrine céleste, et à nourrir son âme de l'oraison, 

il connaîtra Jésus-Christ tous les jours plus parfaitement : cette 

connaissance produira dans son âme l'espérance et l'amour. 

L'espérance le portera à l'accomplissement exact de la volonté 

divine : ce qui est la marque de la charité parfaite. Enfin la 

charité, lui faisant mépriser les choses mondaines, lui commu­

niquera des consolations que le monde ne connaît pas, et lui 

procurera comme les avant-goûts du Ciel. 



ACTES DE SAINT PHILIPPE 

Extraits des manuscrits grecs, par Simon Métaphraste 
et par les Bollandistes, t. 1 de mai, p . 7 et suiv. 

« Dieu le YerLe, coexistant toujours avec le Père, et n'étant 

circonscrit par aucun temps, a voulu, à cause de la chute de 

notre nature, s'assimiler à nous et se soumettre au temps ; Il 

s'est donc enfermé dans le sein d'une Vierge, et il a déifié par 

sa participation ce qu'il avait pris. Comme son avènement dans 

la chair devait opérer le salut pour tous les hommes, il fallait 

qu'il eût des spectateurs de sa dispensalion divine et ineffable, 

et des disciples qui participassent à ses mystères et par le 

moyen desquels il pût effectuer amplement la vocation de l'es­

prit humain. Donc, après que la prédication de Jésus se fut ré­

pandue dans toute la région du Jourdain, et que, par l'opéra­

tion de la grâce du Saint-Esprit, beaucoup curent reçu le bap­

tême de ses mains, le Verbe incompréhensible de Dieu quitta 

le séjour des villes, (car jusqu'alors il paraît avoir habité à Jé­

rusalem), et il vint dans la Galilée où l'admirable Philippe ré ­

sidait. 

« Philippe était originaire de Belhsaïde, ville d'André et de 

Pierre, mais alors il se trouvait dans la Galilée. Dès sa première 

jeunesse, il avait été instruit, par les soins de ses parents, dans 

les sciences libérales, et comme il avait de bonnes dispositions 

propres à toute étude louable, il lut les livres de Moïse et il se 

pénétra de toutes les prédictions qu'ils renferment au sujet de 

Jésus-Christ, qu'ils annoncent devoir venir dans les derniers 
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jours, afin d'apporter à tous la grâce du salut. Il n'était pas 

permis à ceux qui instruisaient la jeunesse d'enseigner à leurs 

Disciples une doctrine différente de celle qu'ils avaient apprise 

dans les Ecrits de Moïse. 

« Jésus, venant en Galilée et y trouvant le pieux Philippe, 

l'appela à sa suite. Et lorsque Philippe entendit Jésus qui l'ap­

pelait, il eut aussitôt présent à la mémoire tout ce qu'il avait 

entendu dès son enfance au sujet du Christ, et il reconnut que 

c'était lui dont les livres de Moïse annonçaient l'avènement. Il 

s'attacha donc aussitôt au Seigneur qui l'invitait à le suivre, et 

faisant des progrès dans la vertu, il fut compris dans le nombre 

des principaux Disciples. Il voulut communiquer aux autres 

ce qu'il avait reçu de bon, et aussitôt qu'il rencontra Nalhanaël, 

qui depuis longtemps était son ami et son compagnon, il lui 

annonça la présence du Messie, non comme une chose future, 

mais comme un fait accompli, en lui disant : — Le salut d'Is­

raël ne consiste plus dans l'espérance ; le Sauveur que les Pro­

phètes, inspirés par l'Esprit Divin, ont prédit comme devant se 

révéler à la fin des temps, est présent parmi nous. Nous le re­

connaissons dans Jésus de Nazarelh, et nous ne pouvons refu­

ser notre foi à l'excellence de ses miracles et à la supériorité 

de sa doctrine. 

<i Ayant parlé ainsi et conduisant après lui Nalhanaël, quoi­

que celui-ci fût difficile à persuader, et qu'il contestât qu'il pût 

rien sortir de bon de Nazareth, Philippe l'amena auprès de Jé­

sus, fournissant ainsi la première preuve de la sincérité de sa 

foi. Nathanaël, convaincu de la vérité de la mission de Jésus, 

s'écria : — « Maître, vous êtes le Roi d'Israël 1 » Et Jésus-

Christ, reconnaissant qu'il parlait ainsi avec une conviction 

profonde, lui montra qu'il serait instruit dans les mystères di­

vins, et qu'il verrait le Royaume Céleste, car il lui dit : 

— « En vérité, je vous le dis, vous verrez les cieux ouverts et 

les Anges de Dieu monter et descendre sur le Fils de l'homme. » 

« Depuis ce temps, S. Philippe appliquant son oreille aux 



mystères sacrés, s'y consacrait de tout son esprit, et ne se lais­

sant détourner par aucune autre pensée, il était purifié pa r i a 

lumière de la connaissance divine; se dépouillant de son igno­

rance primitive, il était renouvelé en l'homme intérieur. Avan­

çant en âge, il conçut pour Jésus-Christ un attachement encore 

plus parfait, et il était de même pour Jésus-Christ l'objet d'une 

affection non moins vive, de sorte qu'il était regardé comme le 

fds du Sauveur et comme devant êlro son héritier, devant, àl 'a-

vénemenl du Saint-Esprit, être établi Prince de la lerreenlière. 

« Quand vint le temps de la Passion qui donnait le salut au 

monde, Philippe resta toujours auprès du Sauveur. Des Dé­

putés des Gentils se rendirent à Jérusalem pour voir la fête, 

et ils furent saisis de surprise en entendant raconter les mira­

cles opérés par Jésus, car on racontait qu'il avait ressuscité 

Lazare d'entre les morts, et la foule le comblait d'éloges et rap­

portait des milliers de merveilles qu'il avait accomplies. Ces 

Gentils désiraient donc s'entretenir ayee le Sauveur ; ils le sui­

virent dans cette intention, et, Rapprochant de Philippe, ils 

lui exposèrent le motif de leur venue : Philippe en fit part à 

André, qui avait été appelé avant lui, et tous deux en parlèrent 

à Jésus, qui leur expliqua sa Passion et la gloire qui devait la 

suivre en disant : 

— « Si le grain de froment tombant en terre ne meurt point, 

il reste solitaire, mais s'ilmeurt, il produit beaucoup defruits.» 

« Et Jésus-Christ lui dit alors que, après sa Passion et sa 

Résurrection, il se manifesterait fréquemment à ses Disciples, 

et qu'il les ferait assister à des choses au-dessus de l'entende­

ment humain. — Philippe, prenant part aux mystères ineffa­

bles, assistait à ceux qui s'accomplissaient. Quand Notre Sei­

gneur et Sauveur Jésus-Christ eut accompli tout ce qu'il devait 

faire dans la chair qu'il avait prise pour nous, unissant d'une 

façon admirable les choses terrestres à celles du Ciel ; lorsqu'il 

fut monté avec gloire pour s'asseoir à la droite du Père, et que, 

selon sa promesse, il eut fait descendre l'Esprit-Saint en forme 
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de langue de feu sur ceux qui avaient été les compagnons de 

sa vie mortelle et les confidents de ses secrets, alors Philippe,. 

plein de ce même Esprit, se disposa à entreprendre le cours de 

ses prédications Evangéliques. 

« Tandis que les Apôtres pénétraient les uns dans l'Orient, 

les autres dans l'Occident ; tandis qu'ils s'enfonçaient dans les 

régions Septentrionales ou aux extrémités du Midi, et qu'ils 

répandaient partout la prédication de l'Evangile, Philippe par­

courut l'Asie que le sort lui avait assignée, et s'arrêtanl dans 

toutes les villes et dans tous les bourgs, il amena à la piété une 

multitude innombrable qu'il éclaira de la lumière de la régéné­

ration et qu'il conduisit au Père Céleste. Il guérissait par sa 

parole et par l'imposition de ses mains ceux qui étaient atteints 

de maladies ou qui étaient possédés par des Esprits immondes ; 

il chassait les ennemis invisibles des hommes, et, par l'éclat de 

ses prédications et par l'accomplissement de miracles extraor­

dinaires, il amenait à la connaissance de la vérité une multi­

tude de Gentils. II ordonnait partout des prêtres et fondait des 

églises, enseignant à offrir l'hostie non sanglante au lieu des 

victimes ensanglantées, et à observer les préceptes de l'Evan­

gile, et il amena ainsi à Jésus-Christ un très-grand nombre de 

fidèles. Et les choses étant venues au point où tous devaient 

passer à la foi et où il devait, lui, passer vers le Seigneur, 

voici comment sa vie se termina : 

« Après des travaux infinis, il vint dans uno ville de Phry-

gie qu'on appelle la Sainte (Hiérapolis), et qui, surpassant par 

le nombre de ses habitants toutes les autres cités de cette 

Province, est appelée leur mère (leur métropole). L'Apôtre y 

étant arrivé pour y prêcher l'Evangile, vit qu'on y adorait les 

idoles, et qu'on y rendait un culte à une vipère monstrueuse 

et empoisonnée ; il fut enflammé d'un saint zèle et, s'appli-

quant avec ferveur à la prière en invoquant le nom de Jésus-

Christ, il fit mourir celle bête pernicieuse qui avait donné la 

mort à beaucoup de monde. Après avoir ainsi, par le secours 
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divin, triomphé de cet animal féroce, il se mit à évangéliser 

tous les habitants, leur recommandant de venir à Dieu qui est 

dans le Ciel, et de ne pas s'attacher aux serpents qui rampent 

sur la terre; il leur enseigna que Dieu, éternel, parfait et in­

compréhensible, a créé le monde et a formé l'homme à son 

image, et que, après sa chute, il Fa racheté en faisant naître 

d'une Vierge son Verbe qui lui est consubstantiel et qui, se 

montrant sous la ressemblance humaine, a pris part à nos souf­

frances. 

« L'Apôtro enseignait ainsi, soit en public, soit en particu­

lier. S'il voyait que quelques-uns de ses auditeurs recevaient 

dune manière plus spéciale la parole de la foi, il leur appli­

quait la lumière de la Régénération ; il les recevait dans l'Or­

dre des Prêtres, et il en faisait les temples animés de Jésus-

Christ. L'ennemi des hommes, voyant que la vérité se répan­

dait ainsi, s'efforça de tendre des embûches à l'Apôtre et de le 

perdre. S'insijiuant auprès des chefs de la ville et soufflant la 

colère comme le feu, il les amena à faire saisir Philippe et à 

soulever la foule contre lui. Il fît ensuite à l'Apôtre tout le mal 

qui dépendait de lui, amenant ses persécuteurs à l'enfermer 

dans une sombre prison, à le battre cruellement et à le soule­

ver en Pair par des cordes passées à travers ses talons. 

<c Le Saint Apôtre Barthélémy arriva sur ces entrefaites à 

Uiéropolis et voulut partager le martyre de celui dont il avait 

partagé les prédications. Il le rejoignit lorsque le Saint était 

attaché sur une croix. Sa Sœur Marianne, vierge de corps et 

d'esprit, attachée à son frère par les sentiments de la foi encore 

plus que par la nature, assistait Philippe dans ses souffrances 

et l'encourageait. Alors tout à coup la terre trembla et tous 

ceux qui s'étaient rassemblés pour être témoins du martyre de 

l'Apôtre furent saisis de frayeur. L'endroit où ils étaient s'af­

faissa et un grand abîme se montra à sa place, et le peu­

ple fut en danger de périr en entier de la manière la plus ter­

rible. 



« Tous, ne sachant quel parti prendre, reconnurent qu'ils 

étaient châtiés à cause des mauvais traitements infligés à Phi­

lippe; ils entourèrent l'Apôtre, l'appelant leur Sauveur et le 

suppliant de leur tendre la main et d'avoir pitié d'eux, et comme 

ils se répandaient ainsi en supplications, on rapporte que J é ­

sus, dans sa miséricorde infinie, eut compassion d'eux et qu'il 

apparut soudain; aussitôt le danger cessa, la terre ne trembla 

plus, et l'assistance divine vint au secours de ceux qui atten­

daient une triste tin, leur tenant lieu d'échelle et leur fournis­

sant les moyens de sortir du gouffre où ils étaient tombés. Ces 

événements donnèrent ainsi aux Infidèles une voie vers la foi 

et montrèrent la grandeur de Philippe et surtout celle du Sei­

gneur qu'il prêchait. Ceux qui avaient été sauvés s'empressè­

rent de délivrer les Apôtres et de les détacher do la croix ; mais 

lorsqu'ils eurent délivré Barthélémy, Philippe leur défendit 

d'en faire autant à son égard, car il savait qu'il devait émigrer 

vers Celui qu'il désirait ; il resta donc toute la journée sur la 

croix, s'entretenant avec les habitants d'Iliérapolis de leur sa­

lut, fortifiant leurs âmes par ses exhortations et faisant pour 

eux des prières; il mourut saintement au milieu de ses pieux 

discours, et il passa vers le Seigneur qu'il avait aimé, recom­

mandant et remettant son âme entre ses mains. 

« Barthélémy et Marianne, après avoir accompli les cérémo­

nies accoutumées dans de splendides funérailles, déposèrent 

son corps vénérable, en chantant des hymnes, dans un lieu 

saint et convenable cl, après avoir confirmé dans la foi ceux 

qui étaient présents, ils retournèrent dans leur pays, prêchant 

partout l'Evangile de Jésus-Christ, à qui revient toute la gloire, 

l'honneur et l'adoration, maintenant et toujours, et dans les 

siècles des siècles. » 



Ils se confirment, s'expliquent, se 

MONUMENTS LATINS 

Tirés de plusieurs manuscrit! très-anciens, de mime que des Bréviaires Ron 

« Cum in ipsis initiia, absque ullo obstaculo, Evangelii scr-
mo usquequaque pcrcurrerel, factum est ut repente, quasi 
cœlitus lumen ostensum, radius quidam solis erumpens, totum 
orbom claritate superni luminis illuminarel, ut compleretur 
illa prophetia quœ dixerat : In omnem terrain exivit 'sonus 
eorum, Evangelistarum dumtaxat et Apostolorum, et in fines 
orbis terrse verba eorum. ES tune per omnes civitates ac vicos 
immensœ multitudinca, volut messium tempore frumonta ad 
arcas, ita ad Ecciesias populi congregabantur ; et qtticumque 
illic, a parenlibus traditi cibi (esu damnati), morbidœ supersli-
lionis vincnlis tenebantur ; per Doctrinam Christi simulque 
poi- virtulum miracula quœ fieri vulebant, recepta Dei vera 
nolilia, tanquam a tyrannicis dominis liberali, ad unum verum 
Beum et Dominum Creatorem, a' vetustis pœnitentes errori-
bus, fideliter cum confessione veniebant. 

Cum igitur S. Aposioli Domini et SalvatorLs nostri ceterique 
Biscipuli ad praîdicandum verbum Dei per singulas quascum-
que Orbis terrœ dividerentur Provincias; Philippus Apostolus 
B, J,-C., post ascensionem Salv'atoris, per annos viginti instari-
tev pnedicavit Gentibus per Scythiam Evangelium. Ubi cum 
tentns cssel a Gentibus, cl duclùs ad staluam Martis compel-
lc tt 1 s n de c d s ! 11 e in qua statua 

is, et percussit filium Pontiftcis, qui Martis Stabat, Dr 
minislrabat i 
prneernnt Pr 
S; Philippum Apostolr 

mobant in vincnlis 
. - v, M~. t. De ttatu autem Draconis omnes mor-

»|di redditi, vehemonter œarolarc ceperunt. Tune S. Philippus 
<1'Mt omnibus : Audite concilium menm, et reeuperabitis sa-
nitatem ; sed et isti qui sunt mortui suscitabuntur : Draco quo-
que, qui vobis est noxius, in Dei mei Domine fugabitur. Di-
cnnl ci omnes : Die nobis quid faciemus. Dixit eis Philippus 
Apostolus : Dejicile hune Martcm, et confringite, et in ejus 
, Qcu , in quo fixus stat Crncem D. N. J. C. Agite, et hune 
adorale. Tune illi qui crueiabantur, cœperunt clamare : — 
Recuçeretur in nobis virtus, et dijiciemns Marlem. — Facto ita-
<W<5 silentio Apostolus dixit : — Prœcipio, tibi, Draco, in no-
ratno D. N. J. c , exi de loco isto, et vadens morare in loco 
fljaerto, nbi non est accessus hominum, et nulla militas hu­
mants usibus ministratur, ita ut vadens nemini noceas. 

Tmic draco i3te sœvissimus exiens, cœpit ire festinus, et 
ultra nusquam conparuit. Philippus autem fllium Pontiflcis, 
qui ministrabat ignem saerificii, et tuos tribunos qui mortui 
fncranl suscitavit : omnem que turbam, quœ morbata fuerat a 
Draconis flatu, sanitati restituit. 

Unde factum est ut universi Philippum Apostolum, quera 
parseqnebantur.pœnitentiam agentes, Deum hune œstimantes,-
adorarent. Ipse autem per annum unum jugiter docebat eos, 
quomodo mundo periclitanti advenlus Domini subvenisset; 
quomodo natus ex Virgine, quomodo passus, quomodo sepul-
tus die lertia resnrrexisset; qu-modo post resurrectionem 
eademquœ antepassionem^uam docuerat, iterasset : quomodo 

Spiiilum Sanclum, r̂ uein promisit, qui veniens super Aposto-
lps (hiodecim, omnium iinguas et sermocinationes mentibus 
Apostolorum suorum inseruit : ex quorum, inqr.it, ipse nu­
méro bue niissus, scire vos feci, idola ista vanaesse, et culto-

Ha™ el his similia docente Philippo Apo-
nuha miliia. et baptizata sunt. 

•pis, Prcshyteris et Diaconi-
tis, S. Philippus per revela-

i-m ..u xiojaui rcvei-sus, m civitatem Ilicrapolim. illic 
esinm mahgnam Ebicniiarum extinxit, qui d«-cubant quod 
vero natns ex Maria Virgine Dei Mius carnem assumpsis-
Eriiut autem ibi dura fi lise ejus Sanclissimœ Virgines, per 
* Hciis mnltilndincm Virginum lucratus est. liealissimus 
ni Philippus, ante septem dies migra lionis suœ, vocavit 
u omnes presbytères et Diacones, sed et vicinarum Urbium 
copos, et dixit eis : — H os septem dics mihi Dominus in 

?ossit. Honores estote I). N. J. C, et statc virili-
i autem complebit promissum sunm, et corrobo-
im suam. Hase et his similia prœdicans Apostolus 
:'nm octoginla septem. lentus ab infldelibus, cru-
Jtus que perrexit ad Dominum : et in eadem civi-
ost sanclum corpus ejus. Et post aliquantos annos 
Virgines filiœ ejus d̂ -xtra laevaque sepultœ sunt. 
ntur bénéficia Dei, Oraiile Apostolo Philippo, om-
mt regnum Palris et Filii et Spiritus Sancti, in sœ-

bus, nique Ecclesiis n 

r : l)i 

MONUMENTS HEBREUX 

ar les Disciples des Apôtres, Craton, Abdias, Eutrope. 

es actes commencent ainsi : 
Post Adscensionem Salvatoris, D. Philippus per annos vi-
i inctonior n™*A iooi-ft Gentibus per Scythiam Evangclium. ginti 

Ubi cum a Gentibus 

Comme ils sont semblables aux précédents, à l'exception de 
la préface, nous nous abstiendrons de les citer ici intégrale­
ment. Nous produirons les monuments orientaux, dont le ré­
sumé se trouve dans les Ménologes des Grecs. Voici ce qu'on 
lit sur S. Philippe dans le Synaxaire grec de l'Eglise de Cons-
tanlinople : 

« IX Novembris, meraoria Sancti et inclyti gloriosique Apo-
stoli Philippi, ex Choro 12 Apostolorum. Hic erat ex Bethsaïda 
Urbe, concivis Andréa» et Pétri, qui multus erat in evolvendis 
Libris Prophelarum, (et Virgo permansisse tota sua'vita ttadi-, 
tur). llunc Christus post baplisma suum, in Galilsea repertum, 
ut se sequeretur adhortatus est. Ille postea cum ineidisset in 
Nathaëlem : — Invenimus, inquit, Jesum, fllium Joseph a Na­
zareth.; alia que multa scire volcntibus de illo traduntur in 
Divinis Scnpturis. 

Hic post adscensionem Domini sortitus Asiaticam terram, 
sub Trajano Imperatore, Ilicrapolim (quaî tune Ophioryme, 
quasi Serpcntinus impetus dicebatur), accessit cum Mariamnc 
Sorore sua, et Bartholomajo Apostolo. Docebat autem Evangc­
lium Christi, persuadons InQdelibus ut ab errorc Idolorum 
discederent. Viperam namque instar Dei habebant. Multi autem 
fidem Christi susciprebant, in ter quos erat Nicanora uxor Pro-
consulis, qui eos magna ignomhm prosequebatur, volens pln-
rimum ulcisci. Quare captura, calcaneis pedum perforatis, 
mandavit invevso capite de lijno suspendi, una cum Apostolo 
Bartholomœo, cui idem supplicium inflictum. Cum Philippus 
ita suspensus preces funderet, subito terra aperta ahsorpsit 
omnes infidèles Ilierapoli existenles, una cum Proconsule et 
Vipcra, hujus que Sacerdotibus. Verum miscrante Christo 
omnes, excepto Proconsule et Vipcra, liberati sunt. et mox 
Bartholomtcuin dissolverunl. Philippus autem répressif cona-
tum, atque ita in ligno vilam finivit. 

Hujus corpus cum Bartholomœus et Mariamne sepultura; 
tradidissent, in Lycaoniam discesserunt. Festiva S. Philippi 
solemnitas celebratur in sacra Apostolorum a3de, in ililtiadis 
regione. » {Hxc ibi.) 

MÉNOLOGE DE L'EMPEREUR BASILE 

« Philippus, ex 12 Apostolis unus, Bethsaïda) Galilœaa natus, 
post J. C. ascensionem, miraculorum frequentia insignis, ïra-
jano Imperatore profeclus est Ilicrapolim, cum septem flliabus 
et .Mariamne soroi'e sua, et Bartholomseo Apostolo ; ubi J. C. 
verbum nusquam non disseminando, deducebat ab idolorum 
vanitate mnltiluctmem Gentilium, qui eodem in loco, simul cum 
Nicanora, uxorc Proconsulis, hominis inler suos primarii, Ser-
pentem dignabantur cultu et honore divino. 

Quare cum Proconsulis jussu BHrlholomœus et Philippus su-
blimibus e-muro pedibus penderent, orante Philippo Genliles 
omnes cum Proconsule, cum Vipera, cum sacerdotibus ejus, 
repenlino terrarum hiatu hausti sunt. 

Verum omnes singulari Dei beneflcio, praater Proconsulein 
cœdis Sanctorum Auctorem et Viperam, emersere in apertnm 
aerem; solutoque Bartholomseo, Philippus eo cruciatu con- , 
sumptus est. » 

— Ces monuments sont cités dans les Acta SS., par Hens-
chenius, t. 1 maii a pag. 7; par Ughelli, post tom. A', Ilalue 
Sacrœ, col. 293. 

S L'HISTOIRE DE L'APOTRE SAINT PHILIPPE. 

mvent, se complètent l'un par l'autre. 

III. 

MONUMENT HISTORIQUE 

Tiré des traditions de l'Eglise primitive par Nicéphore C.\i.listb. 
L n, c. 39, Hist. EccL 

« Philippus autem, et Bartholomœus, Syriam et Asiam Su-
periorem sortit! sunt. Atque in eorum locorum civitatibus om­
nibus, fldei fundamentis jadis, templa construxerunt, sacer-
dotes que et episcopos eis pra;fecerunt. Philippus etiam Asia? 
urbibus peragratis, Ilicrapolim Phrygiœ pervenit, civilatem 
opulentam atque celebrcm, nomini que suo ipsam responden-
tem. Adeo autem idolis addicta era„t, ut etiam Viperam1, Im-
puram venenosamque feram, Sacrario inclusam, lamquam 
Deum magnifleo prœcipuo que cultu veneraretur, sacriflciisque 
quibusdam foveret, et tota illi mirifice addicta esset. — Sed 
enim cum eo Apostolus pervenisset, una cum sorore sua Ma­
riamne, quse eum, quum dudum vitam per virginitatem sibi 
exigendam staluisset, comitabatur : statim idolorum cultus in -
ea regione extinctus, et insolentia incolentium ibi Dœmontim 
est labefacta. Siquidem Vipera 111a, Deus appellata, ex Do-
micilio suo erupit, et quasi ab ardente igne profugit. Illi-
cet, qui illum lanto studio coluerant, pudore affecti sese oc­
cultant. 

Cœterum, cum quamplurima a Philippo miracula et a Ma­
riamne ederenlur, sedilio in multitudine exoritur. Partim enim 
Bartholomœi et Philippi Deo adhœrcbant, (ex propinquo enim 
Bartholomœus Philippo a Domino auxilio missus fuerat) païUim 
vero Dtemoniacœ, per antieipationem conceptœ prœsumptioni 
inlenti permanebant : qui etiam conjiuationc et coitione facta, 
cum impetu prorsus in Apostolos îrruiint, eisque arreptis, 
Philippum quidera tanquam viclimam quumdam in columna 
capite suspendunt, Bartholomieum autem directum in hgnum 
sub Crucis forma agunt. Atque illi talibus affecti suppliciis ad 
preces convcrtunlur. Cedebat autem statim locus. in mnltnm 
altitndinem subsidens, simulque multitudo demeigobalur, at­
que ita in summum tota Urbs decidit periculum. — Ibi, qui 
reliqui crant, sen tien tes pcinicicm et cladein, eam vindictam 
esse ejus, quœ in saci'os Christi ministros contumeliose patrata 
fuerat injuria, confestim omnes fidem Christi suscipiunt : et 
Bartholomœus ab eis vinculis solvitur, qui, Philippo sancte 
fortiterque tum martvno defuncto, sepulturœ honore prœ-
stito, et Urbe tota illustrata, Christoque dicala, aliquanto post 
tempore, Urbanopoli Provinciœ Ciliciœ in crucem rursus actus, 
ad unice desideratum Christum migravit. >> 

Kicétas le Paphlagonien rapporte les mêmes choses que Mé­
taphraste. Voici quelques passages de son discours sur l'apôtre 
S. Philippe : 

« Asiœ plagas perlustrans, ac cunctis Provinciis et Urbibus 
vitœ doctrinam annuntians, conque qui ad vitam erant ordinati, 
versejper fidem vitœ réconciliais, captos omnes a Diabolo, in-

m i e ci i oribus ac seductionibus perditos, regeneratioms 
aqua emundans, gratiœque spintu uluminans atque consum-
mans, in eum modum Palri qui in cœlis est filios asciscebat. 
Cunclos vero, qui variis languoribus ac niorbis tenebantur, 
ant obsessi a Da;monio erant, aul quovis alio sinistro casu 
afllictabanlur, snlo sermone ac sacne conlaclu manus sa-
nabat Sarcrdotes et Prœsules fidelibus pnefecit, allaria 
per loca Domino prœflxit, ac sacram Sanctorum Sacramento-
rum tradidit formulam Ilierapolim portentosœ cuidam 
infandiequie Vipcra) tanquam Deo addiclum, quœ eam ho-
stus non absque dementia placabat, (ab hac idololalria ab-

IV. 

AUTRE MONUMENT HISTORIQUE DE L'ORIENT 

Composé avec les Traditions primitives de l'Eglise Grecque, 
par Siméon Méta-PHraste, Nicétas, etc., et publié par les Bollandistes. 

Après avoir rapporté le commencement de la vie de S. Phi­
lippe l'Apôtre, et rappelé les connaissances qu'il avait dans les 
Saintes Lettres, Métaphraste raconte les travaux de ce zélé 
ministre de Jésus-Christ dans les diverses Provinces qu'il par­
courut, et la multitude considérable des Gentils qu'il convertit 
à la foi, puis il poursuit son récit : 

« Civitas quœdam Phrygiœ illustris, quœ sancta nominatur, 
et incolarum frequentia prœcellit cœteras, atque aliarum Ma­
ter dicilur, Sanctissimum Philippum, post innumeros pro flde 
labores, excepit. Cum autem hue venisset Apostolus, ut etiam 
in ea prœdicaret Evangelium, eamque vidisset simulacris et 
in ter peslifera venenata Viperœ cuidam monstrosœ cultum dé­
ferre, divino succensns est zelo : et oralionibus assiduis eni-
xius incumbons, Christique nomen invocans, lethiferam illam 
belluam, quœ multis fuerat morlis causa, neci dédit. 

Postquam vero adversus belluam istam crudelem tam bene 
ci cessisset Domini appellatio, cunctis exinde suadere cepit, ut 
in cœlis vivere Deum crederent, neque serpentibus per terram 
animantibus adhœrerent, (et alia his similia eis dixit.) 

Ita féliciter progredientem Veritatem Inimicus ejus videns, 
cohibere se non potuit quin ei insidiaretur atque oflendiculam 
objiceret. Eis itaque qui tune in Civitate primas tenebant sese 
insinuans, ipsorumque indignationem velut ignem accendens, 
primum comprehendi ab eis Philippum fecit, multitudinem in 
eum subita commovens. tum ei quidquid potuit molestum at­
que cxitiale intulit. Nam qui cum comprehenderant duro in-
cluscrunt carceri, durius que ceciderunl ac flagellarunt ; de-
inde funibus per la'.os trajectis suspen'lcrr.iit in ; !'..:m. {Ita et 
apud Nicelam.) 

Non ita tamen eum dimisit Dominus ; sed quoniam tune lem-
poris Divinus Apostolus Bartholomœus etiam Ilierapoli erat, 
una cum ipso Evangelium annuntians, passionis eum consor-
tem esse voluit, ut fuerat prœdicationis. Illo ergo, ut diximus, 
suspenso c talis cruci addicitur Bartholomœus. (Eadem, apud 
Nicetam.) 

Soror etiam Mariamne, corpore et animo virgo, neque magis 
natura Ira tri «-onjuncla quam animo, aderal patienti Philippo, 
cum quoque patiebatur et sustinebat cruciatum. Dum autem 
hœc fieront, conligtt res omnino nova : concussa enim terra 
et tremorem insolitum patiente; cunctorum animis incubuit 
formido, qui nblectationis causa ad spectaculum convenerant. 
Subvertilur funditus locus omnis, atque in profundum in con-
spienum dehiscit : simul autem absorbebatur populus, eratque 
in periculo miserrimœ perdilionis. 

Cum igitur omnes obstupesecrent, neque consilium ullum 
utile expedirent; tandem, licet scro, agnoverunt vindictam se 
suslinere supplicii et injuriée Philippo illatœ, eumque circum-
stantes suum appellabant Salvatorem, atque rogabant eis suam 
porrigerel manum, neque despiceret animas ipsius solius causa 
périclitantes. Narratur autem quod ita insistèrent precibus, 
multa que commiserationi commovendœ idonea dicerent, ne-
que ab orando cessarent; miserlus corum quœ fiebant, Jésus 
benignam auiemipsis commodaiit, subiloque apparuerit-: 
qnodquc apparitione illa statim cessarit periculum, solumque 
eatenus tremuliim constilcrit firmum, et iis qui mditem expe-
clabant miscrabilem divinior quidam apparuerit virtus, scala-
rum vice servions, et facilem sursum prœbens ascensum. At­
que ca res Inlidelibus facta v.ia fldei ad salutcm, magnum qui-
dein esse monstravit Philippum, Majorera vero cum queni ipso 
pnedicaverat Dominum. 

Qui autem aalvati erant, festinabanl quidem Discipulos exi-
meie a vinculis. cosque e ligno quanlocius deponere. Sed cum 
Barlholomœum suivissent, prohibuit Philippus ne idem sibi fa-
ceretit, sciebat enim sese jamjam emigraturum ad illum quem 
desiderabat ; ideoque e ligno pendens, die tota loquebatur 
cum Vicibus de sainte ipsorum, conilrmans que eorum animos 
exhorlando et preces pro eis i'undi.-ns, sande inler sancta ex-
cessit cloquia ; atque ad Dominum quem amaverat transiit ; 
animam suam in manus illius commendans. 

Venerandum porro illius corpus a Bartholomœo et Mariamne, 
cum ea splendide persolvissent, quœ fieri in sepulluris con-
sueverunt, depositum est cum hymnis atque obscquiis sacris 
in loco sancto ne decenli, 14 novembris die. Bartholomœus 
autem et Mariamne, modico ibidem conimorali tempore, cum 
ilerum venerando illi corpori hymnorum atque exequiarum 
justa splendidius persolvissent, et prœseutes amplius confir­
massent in fide, ad propria reversi sunt; prœdicando ubique 
Evangelium Christi : quia ipsi convenit omnis glona, honor 
et adoratio, nunc et semper in sœcula sa?culorum. Amen. » 

Les mêmes faits se trouvent dans Nicétas le Paphlagonien, 
développés el exposés autrement, quant à la forme, mais sem-
blablemcnt quant ù lu substance. 

http://inqr.it




HISTOIRE TRADITIONNELLE 

1>K 

iAINT B A R T H E L E M Y 
APOTRE 

DIVISÉE EN DEUX L I V R E S 

Et eriiis mihi testes... usque ad ulti-
mum terrai. 

a Et vous serez mes témoins... jusqu'aux 
t extrémités de la terre. » 

(Act.1,8.) 





PRÉFACE 

Le Bienheureux ApôlreBarthélemy a élé un témoin illustre 

de Jésus-Christ; il a porté la connaissance de son nom jus­

qu'aux extrémités do la terre. II a été plusieurs fois martyr : 

plusieurs fois au prix de son sang, il a rendu un éclatant té­

moignage à la vérité. « Parmi les disciples de Jésus-Christ qui 

« sont allés prêcher son nom dans le monde, remarque S. 

« Ambroise, S. Barthélémy a pénétré jusque dans les Indes, 

« aux extrémités de l'Univers. Entrant dans les temples des 

« idoles, il imposait silence au démon : l'esprit de mensonge 

« ne pouvait plus donner de réponses à ceux qui venaient lui 

« offrir des sacrifices et des adorations. L'Apôtre a guéri les 

« possédés, il a converti des princes, qui ont embrassé la foi, 

« et a terminé sa carrière apostolique en souffrant pour Jésus-

« Christ de cruels supplices. » Quel intérêt nous aurions a 

lire les hautes et mémorables actions des Apôtres, ces nobles 

ambassadeurs du Christ, nos premiers pères dans la foi I Que 

nous aimerions à parcourir les circonstances et les détails les 

plus minutieux de leur vie ! C'est avec raison que S. Chrysos-

lôme se plaint du petit nombre de documents historiques qui 

nous ont élé conservés sur des personnages aussi importants. 

Les monuments de la Tradition ne nous ont transmis sur 

S. Barthélémy, en particulier, que quelques grands faits sur­

naturels. Dans les premiers siècles, où le Saint-Esprit opérait 
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tant de prodiges par l'entremise des fidèles (qui étaient tous des 

Saints), on ne faisait guère mention des actions ordinaires des 

Apôtres; elles ont fuii par demeurer dans l'oubli, comme 

toutes celles dont on ne renouvelle pas souvent la mémoire, 

ou que l'on néglige de consigner dans les écrits. C'est pourquoi 

l'Antiquité chrétienne ne nous a laissé, au sujet de S. Barthé­

lémy, et de quelques autres Apôtres, que quelques faits, les 

plus saillants et les plus extraordinaires de leur apostolat. 

Nous les rapporterons ultérieurement \ Ils suffiront, du reste, 

pour nous faire concevoir de ces premiers ministres du Fils 

de Dieu, l'idée qu'il convient que nous en ayons. 

D'ailleurs, les prodiges qu'il a fait éclater après sa mort et 

son admirable martyre, le nombre si considérable des églises et 

des monastères, qui furent érigés en son nom dans tout l'Uni­

vers, l'empressement général des peuples à lui adresser des 

vœux, à implorer sa protection, les bienfaits signalés que dans 

les différents âges, les fidèles reçurent du Ciel par sa puissante 

médiation, tout concourt à montrer la grandeur et l'excellence 

de cet Apôtre. 

1 Leur récit, du reste, est analogue à celui des Actes du martyre de 
S. Barthélémy, que M. Tischcndorf a publiés récemment avec le texte 
grec, d'après un manuscrit de la Bibliothèque Saint-Marc de Venise 
(xm c siècle). Ce savant a placé au bas des pages les passages correctifs 
des deux anciens mémoires. 



HISTOIRE TRADITIONNELLE 

D E 

SAINT BARTHÉLÉMY  

DES TRAVAUX, DES COURSES ÉV ANGELIQUES, DES PRODIGES 

DE S. BARTHELEMY, DURANT SON APOSTOLAT. 

Patrie de S. Barthélémy. — Son nom. — Son extraction. — Est-il Je 
môme que Nalhanaël ? — Il se dispose par la retruite et par la ré­
ception du Saint-Esprit, au ministère apostolique. 

S. Barthélémy était Galiléen d'origine, comme les autres 

Apôtres. Son nom veut dire, le fils de Tolmai ou Thole'mée, 

Ploléme'e *. Ce qui a donné cours à l'opinion, que cet Apôtre 

était un descendant de Ptolémée 2 , roi de Syrie. Issu du sang 

1 Bar-Tlwlomms ou Bar-Ptolomasus. 
2 In cpistola de morte S. Hieronymi : « 12 fatemur Christum Àposto-

« los elegisse : quorum omnium solus Bartholomœus carnis origine 
« fuitnobilis. » {ap, Cotelcr. PP. Apost. 1.1, p. 272.) 

Pierre des Noëls, évoque italien, le dit également, in catalogo SS, l. 

A P O T R E 

LIVRE P R E M I E R 

CHAPITRE 1 e r . 
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royal, il aurait élé communément désigné par son nom patro­

nymique, qui était plus.honorable. Mais on pense générale­

ment, que S. Barthélémy n'avait rien qui le distinguât des 

autres Disciples de Notre-Seigneur *. La plupart n'avait rien 

de grand ni do relevé scion le monde. Non mulii potenUs, 

non multi nobiles, sed conUmptibilia mnndi elegit2. 

Plusieurs interprètes 3 pensent qu'il était le même que Na-

Ihanarl, né à Cana, en Galilée, docteur de la Loi, un des 

soixante-douze Disciples, lequel fut mené à Jésus-Christ par 

S. Philippe, et dont le Sauveur lui-même loua l'innocence et 

la simplicité de cœur 4 . « S. Jean, disent ces interprètes, ne 

nomme jamais S. Barthélémy parmi les Apôtres; mais aussi ne 

trouve-t-on point le nom de Kathanaël dans les trois autres 

Evangélislcs : ils joignent constamment ensemble Philippe et 

Barthélémy; et S. Jean dit que S. Philippe et Nalhanaël vîn-

.reut ensemble trouver J5sus Christ. On voit aussi que Katha­

naël était avec les autres Apôtres lorsque le Sauveur leur 

apparut sur le bord de la mer de Galilée après sa resurrec-

7, c. 1U3; « Bartholom;cus nationc Syrus, et nepos fuit ttegis Syrorum 
« ex paire, solusque ex omnibus Aposlolis secundum carnem nobililalc 
« deooralus. » II cile sur ce point l'autorité et le témoignage de S. Jean 
Damaseène. 

t Un ancien manuscrit de la Bibliothèque royale, n M 402G, 1789, 
porto : « Barlholoimcus, de pâtre Sosthenc, maire vero Urania, cultor 
« pascui, seu olcrum sator. » Ap. Colcl, t. 1, p. 272. « Barthélémy avait 
« pour porc Soslhèncs, et pour mère Uranie. II s'occupait à I'IiorticuI-
« turc \ » Un nomme Joseph, cité par Métaphraste, dit qu'il était aussi 
pêcheur, comme les autres Apôtres. II a pu exercer, successivement ou 
même simultanément, ces deux professions. On voit que, lors même 
qu'il eût été du petit nombre des nobles et des grands qui s'attachèrent 
à la personne du Christ, il se serait trouvé alors beaucoup déchu de la 
splendeur de son extraction. 

2 1 Cor. I, 20. 
3 Rupcrt, Jansenius, Gavantus, Stiliing. Ces deux derniers ont fait 

des dissertations pour prouver ce sentiment. 
4 S. Jean I, 41 . 

• El apud Boll. 25 Âvg. p. 10. — Tout cela se trouve Également dans un 
fragment traditionnel, transcrit au vm* siècle. 



lion *; et s'il n'eût point été dès lors membre du sacre Collège, 

pourquoi n'aurait-il point été proposé pour remplir la place va­

cante par la mort de Judas? » — Toutefois S. Grégoire et 

S. Augustin, Baronius 2 , disent que Nathanaël a été seulement 

du nombre des soixante-douze Disciples et non de celui des 

douze Apôtres. C'est le sentiment le plus suivi. 

S. Barthélémy, dans l'Evangile de S. Mathieu, se trouve 

placé le sixième dans le catalogue des Apôtres. Comme eux, il 

fut témoin de la glorieuse résurrection et des principales ac­

tions de Jésus-Christ sur la terre. Il est nommé parmi les 

cent vingt Disciples assemblés pour prier après l'Ascension. 

Le Saint-Esprit, à la descente duquel il s'était préparé avec 

tant de ferveur, le remplit de zèle, de charité et de toutes les 

vertus. Revêtu, ainsi que les autres Apôtres, d'une force sur­

naturelle, il ne pensa plus qu'à faire connaître Jésus-Christ et 

à porter son nom jusqu'aux extrémités du monde. 

« Les travaux de tant d'ouvriers évangéliques produiraient 

aujourd'hui môme beaucoup plus de fruit, dit un auteur 

connu, si ces ministres se mettaient en état de recevoir la 

plénitude de cet Esprit qui animait les Apôtres. Le succès de 

leurs discours ne dépend ni de la prudence humaine, ni des 

talents naturels; les saintes dispositions des ministres de la 

parole Divine sont le principal instrument dont la Grâce se sert 

pour la faire fructifier dans les cœurs. L'humilité, le désinté­

ressement, l'abnégation, le zèle et la charité, donnent, pour 

ainsi dire, une voix vivante à la prédication de la foi ; ainsi 

ceux qui sont appelés à cette fonction importante doivent de­

mander à Dieu ces vertus; ils y sont obligés et pour eux et 

pour les autres : pour eux, afin d'opérer leur propre sancti­

fication ; pour les autres, afin de ne pas rendre leur ministère 

infructueux. » 

1 S. Jean, xxi, 2. 
2 S. Grcg. /. 53, moral, c. 2i ; S. Augustin, in ps. G5 et in Joan. ir. 

17, c. 1 ; Baronius, ad martyr, rom. 



CHAPITRE 11. 

Des diverses régions qui furunt le théâtre dos prédication? 
de S. Barthélémy. 

S. Barthélémy, s'élant préparé dignement à l'exercice des 

fonctions de l'Apostolat, porta l'EYangile dans les contrées les 

plus barbares de l'Orient. Il pénétra jusqu'à l'extrémité des 

Indes, comme on le voit dans l'histoire ecclésiastique d'Eu-

sèbe 1 et dans plusieurs autres anciens écrivains. Par les 

Indes, ces auteurs entendent quelquefois non-seulement les 

contrées de l'Arabie heureuse, de la Perse et de la Médie, mais 

encore l'Inde proprement dite, (appelée aujourd'hui l'Indostan), 

et celle qui, s'étendant jusqu'aux extrémités de la Grande 

Asie, est bordée au Septentrion par la région des ténèbres, 

selon les termes d'un Ancien, et à l'Orient par le Grand 

Océan 3. Ce fut dans cctLc partie centrale de l'Asie où habitent 

les Brachmanes, et jusque dans les régions de la Tartane Chi­

noise, que s'avança l'apôtre Barthélémy. En effet, les Anciens 

auteurs parlent des Brachmanes de ces pays, fameux dans 

l'Univers par leur prétendue connaissance de la Philosophie, 

et pour leurs mystères superstitieux. On lit dans Eusèbe que 

S. Pantènus, ayant été dans les Indes les plus reculées, au 

1 Eusèbe, /. v, c. 10 ; — Philoslorgc, Sophronius, Tiicétas le Paphla-
gonien, Socratcs, etc. 

2 « Indiœ très esse ab Ilistoriographis asseruntur. Prima est India, 
« i\ux ad vKlhiopiam vergit : secunda, quai ad Mcdos : terlia qua3 fincm 
« facil. Nam ex uno laterc tenebrarum regionem gerit, ex alto laterc 
« mare Occanum. In Indiam (simplicilcr) ergo venions Bartholomrcus 
« Apostolus... » (Uist. apost. L 8, c. i). 



commencement du m e siècle, pour réfuter les Brachmanos, y 

trouva des traces du Christianisme; et qu'on lui montra une 

copie de l'Evangile de S. Mathieu en hébreu, qu'on lui assura 

avoir çté apportée dans ce pays par S. Barthélémy, quand cet 

Apôtre y avait planté la foi*. 

Les plus anciens auteurs 2 , tous les Grecs et les Latins, s'ac­

cordent donc à dire que S. Barthélémy se rendit dans la Ly-

caonio, oii S. Chrysostômo 3 assure qu'il instruisit les peuples 

dans la tempérance et dans la pratique des vertus du Christia­

nisme ; que de là il passa dans l'Inde Citérieure, comme l'affir­

ment Origcne, S. Jérôme, Eusèhe, Socraie, S. Isidore, Nice-

phore et Fortunatus. Ensuite il entra dans la Grande Arménie 

ou Arménie Indienne, comme marquent Sophrone, S. Isidore, 

le continuateur du Catalogue de S. Jérôme. Puis il revint 

dans les pays situés au Nord-Ouest de l'Asie, et rencontra 

S. Philippe à Hiérapolis, en Phrygie. Enfin ayant prêché la foi 

1 « Tantum porro ardorexn animi erga verbum Pantenus ostendissc 
« perhibelur, ut Oricntis nationibus evangelii Ghristi prcedicator exsti-
« teril, ad ipsam usque Indiam progressus... Ad ïndos usque penc-
« trasse dicilur,(ut complures alii,) ibique Evangclium Mallhaci, quod 
« advcnlum ipsius jam prœvcnerat, apud quosdam Christi notitia im-
« butos reperiisse : quibus sciliccl lïartholonucus unus ex duodeeim 
« Apostolis, olim ut lama est, priedicaverat, et Evangclium Matthafi, 
« hçbruicis conscriptum îitteris reliquerat : quod quidem ad prœdicta 
« us(iue tempora servatum esse memoratur. » {Apud Euseb. L v, c. 
10.) S. Isidore de Sévillo : « Barlholomaius apostolus Lycaoniam in sor-
lem prxdicationis accepit, atque Evangelium Juxla Matthseum apud 
Indos in eorum linguam convertit. Ad uitimum in Àlbano, majoris Ar­
mén ie urbe, vivens a lîarbaris excoriatus est sicque terne conditus 
est. » Isidor. de morte SS. 

2 Orig. inGen., S. JtfrOme, c. 56, de script, ceci. ; Socrate, /. i, c. 
15 ; Fortunatus, in carm. i; Hippolyt., in comm. 12 Apostat. ; Niceph.L 
iy c. 52 et L 2, c. 39 ; S. Ambr. in prie fat.. S. Isidor. de vita et obila 
SS. n. 17i ; Metaphr., orat in Laud. S. BarthoL ; Thcod. in prxfat. in 
Euang.; Euscb., loco citato ; hist. apost. /. 8. 

Voir Florentinius, Florus, Cède, Baronius, 78, n. 1. Tillcmoiit, Go-
descard, Kibadcneira : Brcv. rom. anc. hym. 

3 S. Chrysost,, t. G, hom. 5 i , p. 2G0 ; ita et in fragmenlis apostolorum 
a Stcph. Pnctorio editis ex Cratone, apostol. discipulo ; « Verbum v t o 
prtedicavit Barth. in Lycaonia... » 
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dans la Grande Arménie à un peuple opiniâlremenl al tache aux 

superstitions de l'idolâtrie, il y reçut la couronne du martyre, 

comme le rapporte S. Grégoire de Tours \ Les Historiens Grecs 

disent qu'il fut condamné à être crucifié parle Gouverneur d*Al-

banopolis s . D'autres ajoutent qu'il futécorché vif, ce qui n'ex­

clut pas le crucifiement. La réunion de ce double supplice était 

en usage non-seulement en Egypte, mais encore chez les Per­

ses, el les Arméniens pouvaient fort bien avoir emprunté do 

ces derniers peuples, leurs voisins, un tel genre de barbarie. 

Voilà ce que nous rapportent d'une manière générale, au 

sujet de S. Barthélémy, les saints et graves Auteurs de l'Anti­

quité, dont nous avons cité les noms 3 . Mais les faits de son 

apostolat, les causes et les circonstances de son glorieux mar­

tyre, nous ne les trouvons amplement rapportées que dans les 

anciens monuments traditionnels conservés dans les écrits de 

S. Antonin 4, évoque d'Aquilée, de Jacques, archevêque de 

Gènes, de Benoît Périonius, d'Ordéricus Vitalis et de plusieurs 

autres écrivains, qui sont si illustres et en si grand nombre, 

qu'ils font autorité en celte matière. C'est pourquoi nous aime-

1 S. Grég. L itc. o i ; Metaphr. Niccph. 
2 S. Ambr., S. Isidor., les anciens agiographes, la tradition de l'E­

glise. Cralon : « Ab impiis decoriatus est ad niodum follis. » {In fragm. 
apost*) 

3 Le Martyrologe Romain résume ainsi toute la tradition : 
« Le 24 août, S. Barthélémy, apôtre, qui prêcha l'Evangile de J . - C , 

« dans les Indes. — Etant passé de là dans la Grande Arménie, et y 
« ayant converti beaucoup de monde à la foi, il fut écorché tout vif par 
« les Barbares, et il consomma son martyre, étant décapité par Tordre 
« du roi Astyagcs. — Son saint corps fut d'abord porté en l'île de Li­
ce pari, ensuite à Bénévent ; enfin il fut transféré à Rome, dans n i e du 
« Tibre, et il y est honoré par la pieuse vénération des fidèles. » 

Les autres martyrologes, ceux de S. Jérôme, apud Florentinium ad 
xui Juniiy de Bede, de Florus, de S. Adon, archevêque de Vienne, 
d'Usuard, de Raban, de Wandelbcrt, tous les Latins, de même que les 
Menées et les Ménologes des Grecs, s'accordent avec le Martyrologe Ro­
main. {Voyez Baronius, annotationcs ad Martyrol. Rom., et BoII. adVé 
dicm Aug; p. 49. 

4 Voir Ribadencira, 24 août ; — Ordericus Vit. hist. ceci. t. 2, c. 5 ; 
— Jacobus, archiepisc. Genucnsis, in legenda aurca. 



rons à les produire ici : ils sont très-conformes, du reste, à ce 

qui est présenté comme le plus certain et le plus avéré par tous 

les auteurs anciens et nouveaux. 

MONUMENTS TRADITIONNELS. 

CHAPITRE III. 

Prédication do S. Barthélémy dans les vastes contrées do l'Inde et de 
l 'Orient; puis dans celles de la Grande-Arménie. — Comment, dans 
ce dernier pays, sa présence a réduit au silence les oracles des faux-
dieux.— Comment cet Apôtre a dévoilé aux Gentils les artiiices des 
divinités païennes, et comment, par son arrivée il les a fait trembler. 
— Réponse de Béritb. 

S. Barthélémy partit donc pour les Indes qui sont à l'extré­

mité de l'Orient. C'est ce qu'attestent les Anciens, notamment 

Eusèhc*, Théodoret 2, Socrale 3 , Sozomcne 4, Philostorge 5, Ru-

fin 6, Théodore-Studile 7, S. Jé rôme 8 , S. Panthènus 9 , S. An-

1 Eusôbe, hist. ceci. L v, c. 10, marque que S. Barthélémy était allé 
jusque dans les régions les plus orientales des Indes. 

2 Théodoret, hist. eccL L i, c. 25. 
3 Socrat., hist. ceci. t. \, c. 15. 
* Sozomen., hist, eccL L 2, c. 25. 

5 Philostorgius, hist. eccL t. % c. 6\ 
6 Rufînus, hist. eccL L 10, c. 9 ; apud Boll. 2o, Aug. p. 23. 
7 S. Theodorus Sludita, oratio encomiastiea, ibid. p. 40. Il dit que 

PApôtre est allé prêcher l'Evangile ab Evilatli usqiie Gabaolh, in multis 
Gentibns ; ce que les anciens entendaient des pays du Gange jusqu'à 
l'Arménie. Vide Stilting, 24 aug., p. 26. 

8 S. Hieronym., de scriptoribus ceci. c. 5G. 
s S. Pantœnus, apud Euseb, ibid. et Hieronym., elc.y ibid. 
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selme*, Nicétas 2, Métaphraste 3, e tc . 4 , les Savants, tels que 

P a g i 5 , Assémani 0 , et un grand nombre d'autres auteurs 7 

qui ont spécialement examiné ce fait historique. 

Or, les Indes, visitées et cvangélisces par S. Barthélémy, 

désignent ici, non pas ce que, aujourd'hui, Ton entend vulgai­

rement sous ce nom, c'est-à-dire les deux grandes péninsules 

de l'Asie méridionale, situées en deçà et au delà du Gange, qui 

étaient alors mémo éclairées par l'Apôtre saint Thomas, mais 

principalement ce que la plupart des Anciens comprenaient par 

ce nom, savoir les pays immenses qui forment la partie septen­

trionale des deux Indes Orientales, une partie de l'empire Chi­

nois, le Grand Thibet, la Tarlarie Chinoise, la Tartane méri­

dionale et occidentale, la Mongolie, en un mot, la Grande Asie 

Centrale. C'est ce que témoigne claircmenL le docteur armé­

nien Amrus, lorsqu'il dit que S. Barthélémy enseigna VEvan­

gile à Nisibe, en Mésopotamie, à Mosul, en Babylonie, en 

Chaldée, en Arabie, dans l'Orient, dans les pays deNahoth, 

dans le pays de Hus (provinces d'Arabie), dans la Perse, dans 

les Indes, et jusqu'aux confins de l'empire de h Chine, enfin 

dans la Grande Arménie, où il fonda des églises. 

« Bartholomœus, una cum Thoma, ctLcb&o exXll et cum 

Admo Mari, et Aghaso ex LXXII, docuit Nisibin, Mesopota-

» 

J S. Ansclmus, liom. 1. p . Io8 ; Coll., ib. p. 21. 
2 Nicolas Paphlag. orat encom. ap. Boit, ib. p. 22. 

3 Melaphrast. de S. Barttwtomeeo. 

* Fortunatus,1.8,c . i'.Inde triumphantem fert India Bart/wlom&um. 
Frcculphus, L 2, c. 5, in Bibl'wUu SS. PP. sec. 9, p. 503. — Les Me*no-
logcs orientaux. 

5 Pagi, ap. Stilling. Boit. ib. p. 21-22. 
B Assémani, ib. 
7 Baronius, annal., nu Bore, voir Annal. Piiil. cfir. n° 75, p. 17. 
WÙQaclu Bartholonnei apostoli, c, t. — S; Ambrosium, apiul Jaco~ 

bum archiepiscopum Gentienscm. — Brcviar. Rom.'ûi anliq. hymnh 
et in recentioribns tectionibus. — Ordcricum Yitaîem, hisl. L 2, c. 15, 
qui ait Bartlioloimeum in Terlia India evangelix-asse, p. 195, ed. 
Migne, 
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miain, Mosul (Assyriam), Babyloniam, Chaldmam, Arabiam, 

Orientera, Nabathœam, Husitidem et Persidem : tum in Ma­

jor cm Armeniam profectus, ejus incolas Christiana religione 

imbuit, ibique Ecclesiam œdificavit, demum ad Indos et ul~ 

teriorcs Sinas migravit eique (reverso in Armeniam) pellis 

detracta est. » — (In Àctis SS. 2 i Aug. p. 27). 

Àmrus a résume ici la tradition constante et générale do 

l'Arménie, sa patrie. — M. Bore dit que telle est la croyance 

de l'Inde, de l'Arabie, de la Perse, de l'Arménie, de PAsie-Mi­

neure [loc. cit.) 

Suivant les Anciens, S. Barthélémy commença dabord par 

aller porter l'Evangile dans l'Arabie-IIeureuse, dans le pays de 

Ilus ; puis, remontant vers l'Inde septentrionale et Cis-Gaugé-

liquc, il s'avança vers l'Orient le plus reculé 1 , parcourut l'Asie 

centrale, qui est l'un des plus beaux pays du monde. Il y passa 

plusieurs années, et après y avoir converti un grand nombre 

de personnes, il leur laissa un exemplaire de l'Evangile com­

posé par S. Matthieu. Lorsqu'il eut fondé des églises en diffé­

rents lieux, il reprit sa direction vers l'occident de l'Asie, vi­

sita la Perse, la Babylonie, la Petite-Arménie, l'Asie-Mineure. 

« S. Barthélémy, dit ISicétas le Paphlagonien 2, porta chez 

« les Indiens et chez les Ethiopiens orientaux, la lumière de 

« la vraie science, la doctrine do la vie éternelle, il leur 

« annonça Jésus-Christ clairement et dans leurs propres lan-

« gues. 

« Sa prédication était accompagnée des miracles. 11 mettait 

« en fuite les démons qui attaquaient les hommes, il guérissait. 

« toute sorte de maladies et d'infirmités par la seule invocation 

« du nom de Jésus. — Par la puissance du même nom, il ren­

ie dit la vie à plusieurs morts. Tous les jours, de nouveaux 

A Dans Bcrgier, selon plusieurs auteurs, Barthélémy porta l'Evangile 
dans la Chine. (Dict. theol. au mot Chine.) 

2 Nicetas, oral Encomiastica, p. 47. 
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« croyants venaient, à sa parole, grossir la multitude innom-

« brable des fidèles; il les instruisait, puis les purifiait par le 

« bain de la régénération, enfin il enflammait leurs cœurs en 

« leur communiquant les dons du Saint-Esprit. Ceux qui, 

« parmi eux, étaient les plus dignes et les plus remplis de la 

« grâce céleste, il les consacrait évoques ou prêtres. Pontife 

« admirable, il leur apprenait les rits sacrés que doivent con-

« naître ceux qui ont reçu cette consécration. Il leur ensei-

« gnait les Saintes Lettres, la science des mystères évangcli-

« ques et la doctrine parfaite du salut. Des églises nouvelles 

« et sans tache s'élevaient par ses soins dans les différentes 

« provinces et dans les villes qu'il parcourait. » 

« Tels sont les faits de S. Barthélémy dans les Indes, telles 

sont les belles actions de ce grand Hérault du Christ. Pendant 

le long espace de temps qu'il passa au milieu de ces nations 

barbares et féroces, non-seulement il n'adopta rien de leurs 

mœurs farouches, mais môme il leur communiqua ses senti­

ments de douceur et d'humanité. Non-seulement il ne prit au­

cune part à leurs actions mauvaises ou à leurs pratiques su­

perstitieuses, mais, agissant à leur égard avec une extrême 

bonté-, et à l'imitation de Dieu même, il les corrigea en grande 

partie de leur impiété et de leur cruauté ; semblable à un so­

leil qui plonge ses rayons dans la lange sans se souiller, et qui 

diminue, éloigne et dissipe les vapeurs infectes. 

« Il avait vieilli dans l'accomplissement de ce ministère 

apostolique. Ses membres et tout son corps étaient enfin fati­

gués. II souhaitait recevoir de Jésus-Christ, pour prix de ses 

laborieuses courses, la possession du repos glorieux de son 

Royaume. Voulant marcher sur les traces de Jésus-Christ son 

maître et son modèle, qu'il savait être entré dans sa gloire par 

la voie des souffrances, il désirait, après avoir été semblable à 

lui pendant sa vie, la couronner par une fin semblable, par le 

martyre. Le Fils de Dieu, qui voit les pensées des cœurs, ne 

larda pas de lui fournir l'occasion de rendre témoignage à la 
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vérité par l'effusion de son sang. — S. Barthélémy revint vers 

l'Asie-Occidentale après avoir accompli une grande quantité de 

prodiges et de conversions dans les vastes contrées de l 'Orient 1. 

Plût à Dieu que le souvenir de tant de belles actions nous eût 

été conservé ! Mais il n'y avait personne pour les écrire. Nous 

connaissons un peu mieux celles qu'il a faites dans l'Asie-Mi-

ncure et dans l'Arménie, parce qu'elles ont é té rapportées et 

écrites e n partie p a r les premiers (idoles d e ce pays , qui étaient 

beaucoup plus lettrés q u e ceux d e s autres peuples de l'Orient. 

Il evangélisa quelque temps dans l'Asie-Mineure, et notam­

ment dans la Mysie, la Lydie et la Phrygie * ; ce fut alors que 

Jésus-Christ l'avertit d'aller au secours de l'apôtre S. Philippe 

qui combattait fortement l'idolâtrie dans la ville d'Iliérapolis, 

en Phrygie. Il contribua par sa présence et par ses prédica­

tions à la ruine du culte impie, enraciné dans le cœur de ce 

peuple. Mais les idolâtres ne pouvant supporter la destruction 

du règne de leurs faux dieux par ces deux Apôtres, les sai-

1 Certains philosophes incrédules, ne pouvant nier le fait de l'évan-
goiisation primitive de tous les peuples du monde, et ne croyant pas, 
d'autre part , que les Apôtres de Jésus aient pu suffisamment connaître 
les langues et les idiomes presque infinis des divers peuples, pour pou­
voir leur enseigner les vérités évangélîques, ont cherché à n'assigner 
aux Apôtres que de petites provinces, toutes rapprochées de la Judée. 
— Mais c'est en vain qu'ils ont tenté d'établir historiquement ce que 
leur cœur , vide de foi, eût souhaité pouvoir démontrer. La parole du 
Kils de Dieu, de même que tous les monuments anciens, prouvent que 
les Apôtres ont parcouru l'Univers entier : In omnem terram exivit so-
nus eorum. Le Christ leur avait donné le commandement d'évangéliser, 
non pas quelques nations seulement, mais toutes tes nations : E unies 
in mundum universum, doecte omnes Génies. Le Saint-Esprit, dans ce 
but, lui avait donné au jour de la Pentecôte la science de toutes les 
langues *. — Pagî, lui-même, qui a examiné si sévèrement les monu­
ments de l'antiquité, assure que la prédication des Apôtres a tellement 
embrassé toutes les parties de l'Univers entier, que l'Amérique elle-
même n'a point été exceptée. Nous avons vu, en effet, dans l'histoire de 
S. Thomas, que c'est le sentiment de plusieurs graves auteurs, que ce 
nouveau continent fut alors visité par cet Apôtre. 

2 Ex Grzecis Âuoloribits. 

* Ap. Boll. To Àug.p. 24. 2, c, 
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sirent l'un et l'autre et les crucifièrent après leur avoir fait 

souffrir divers tourments. L'histoire de l'apôtre S. Philippe, 

(qui est pleinement démontrée par rapport à ce fait) rapporte 

comment S. Philippe mourut dans celte circonstance et com­

ment S. Barthélémy fut miraculeusement délivré des mains 

des impies, et rendit à son collègue martyrisé les derniers 

honneurs de la sépulture religieuse. — Nous ne répéterons 

p a s ici ce qui a été exposé e t prouvé à l'endroit indique. 

Saint Barthélémy, ayant, après la mort d e S. Philippe, r é ­

tabli l'ordre dans l'église d'Ifiérapolis, e t raffermi les fidèles 

de la Lycaonie, partit pour la Grande-Arménie 1, où il devait 

consommer son martyre. — Yoici la description de ce pays 

d'après les anciens géographes. 

Dans les temps apostoliques, l'Arménie se divisait en Grande-

Arménie [Ârmenia-major)ftfii Petite-Arménie [Armenia-mi-

nor ) . La Grande-Arménie était située entre l'Euphrate à 

l'ouest, le Tigre au sud, l'Assyrie et l'Atropatène à l'est, et 

l'Ibérie au nord. Elle comprenait un grand nombre de pro­

vinces dont les principales sont nommées : 

4° Acilisène, Sasacène, Basilicène, Catarzène, Phasiane, 

Colthcne (entre l'Euphrate et l'Aras) ; 

1 Les différents Bréviaires, les divers Martyrologes et le Bréviaire Ro­
main en particulier attestent la prédication de S. Barthélémy, 1° dans 
les Indes, et ensuite dans la Grande-Arménie. 

« Cum Bartholomscus Apostolus (inquit Brcv. Uom.) in India Gite-
u riore, quœ ei in sortitione Orbis terrarum ad prsedicandum obvenc-
« rat.. . plurimos ad J.-C. convertisse^ multos labores calamitatesque 
« perpessus, venit in Majorem Armcniam. » 

Que S. Barthélémy ait prêché dans la Grande-Arménie ou dans VJr-
ménie-Indienne, c'est ce que témoignent les auteurs déjà cités et ceux 
qui le seront ultérieurement, et notamment Rufin, /. 10, c. 9; Socrate, 
/. 1, c. 19 ; Amrus, docteur Arménien et tous les écrivains de cette na­
tion, Galanus, envoyé du Saint-Siège, près des Arméniens, S. Théo-
dore-Studitc, in oral Encom. 1 ; Joseph, ancien auteur grec, Méta­
phraste, les martyrologistcs Raban, Florus, Galésinus, Baronius, an. 
44, H. 3 4 ; Noël Alexandre, i sxcitlo, c. 8, n. 7 ; Vincent de Beau-
vais, le moine Milon, in vita S. Amandi, Ordericus Vitalis, fikt. eccl. 
L 2, c. 15. 



2° Sophène, Azzamcne, Chorzène, Bagraydanène, Cor-

dyène, Cothée, Moxoène, Caranitide (entre l'Euphrate et le 

3° Orbalisène, Otèneet le pays des Obareni, Taochi, Scy-

thiniy Sanni (entre l'Araxe et l'Ibérie) ; 

Ârtaxala, aujourd'hui Ardcch, était la capitale de toute 
l'Arménie. 

La Petite-Arménie était située à l'ouest do l'Euphrate, entre 

la Colchide, la Cappadoce et la Comagèno. — Lorsqu'elle eut 

été réduite par les Romains en province romaine, elle fut di­

visée en cinq préfectures appelées : 

Mélilène, Cataonie, Muriane, Laviane et llhavène. Plus 

tard on la partagea en Arménie 1 r e , ch.-l. Satala, et en Armé­

nie 2 e , ch.-l. Simbra. 

L'an 52 de Jésus-Christ, lorsqu'elle était visitée par les 

Apôtres, l'Arménie était gouvernée par Tiridate, frère de Vo-

logèse I, roi des Parthes et de Pacorus, roi de la Perse et de 

la Médie. Cette dynastie des Arsacides paraît avoir été assez 

favorable au Christianisme. Du moins les Parthes, les Armé­

niens et les Perses, qui étaient sous leur domination, ont reçu 

la foi dès les premiers temps. 

Le Bréviaire Romain et la liturgie ancienne ont exprimé ce 

miracle dans les termes suivants : 

Aussitôt que l'Apôtre fut arrivé dans l'Arménie, il fit sentir 

aux Puissances de ténèbres son pouvoir surnaturel. 

Il entra dans un temple où était une idole d'Astarolh, et, 

en qualité d'étranger, il y resta. Or, dans l'idole résidait un 

démon qui se glorifiait de guérir les malades et les aveugles 

Tigre) ; 

Les oracles des faux dieux réduits au silence. 

In ipsius pr&sentia 
Obmutescunt dœmonia 
Non Astarotii illudere 

Genti permisit miserz 
Nec fallere, nec tzdere, 
Nec ttesus poiesi parcere. 
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(il faisait cesser seulement pour quelque temps les maux qu'il 

avait causés). Les habitants de ces contrées vivaient sans ser­

vir le vrai Dieu : il était par conséquent nécessaire qu'ils fus­

sent le jouet de quelque faux-dieu. 

Or voici comment un faux-dieu se joue de ceux qui ne re­

connaissent pas le Dieu véritable. Il leur cause des douleurs, 

des maladies, des dommages, des dangers : puis, dans les 

oracles qu'il rend, il leur commande de lui offrir des sacri­

fices : alors il éloigne les maladies qu'il a causées, et il est 

censé les avoir guéries aux yeux de ces populations trompées : 

Et cutn immissa removet, tamquam ab eo sanentur, omnes 

exisiimant. Les insensés pensent qu'en effet il les guérit. Mais 

ce n'est point en les guérissant qu'il vient au secours de ces 

peuples ; c'est en cessant de les affliger. Ainsi, quand il 

cesse de les blesser ou de les rendre malades, on pense qu'il 

les a guéris. 

Il arriva donc que S. Barthélémy demeurant en ce lieu, As-

tarolh 1 ne pouvait plus, ni donner de réponses, ni venir au se­

cours de ceux qu'il avait affligés d'infirmités. Commele temple 

se trouvait déjà rempli de malades, et que Astaroth ne don­

nait aucune réponse à ceux qui tous les jours lui offraient des 

sacrifices, ceux qui étaient venus des pays les plus éloignés, 

pour être guéris, voyant que leurs sacrifices et que les incisions 

qu'ils se faisaient sur le corps, étaient inutiles, se rendirent 

dans une autre ville pour consulter une autre idole (ou dé­

mon) qui se nommait Bérith (ou Beireth) \ 

1 Uans la Palestine il y avait aussi un temple consacré à Astaroth, et 
appelé par Josèphe Aorcapretov lecôv. (Antiq. L 6, adjinem.) Scldenus, 
de Dits SyriiSy Spencer, de legibus Hebrxor.; Kirchcr, t. 1. OEdipi 
sEgypt. p . 515, etc.; Ant.Yan-Dalc, de origine idolotatrw, c. 2, ont fait 
de savantes dissertations sur le faux dieu Astaroth et Astarle. C'est un 
des princes des démons. 

3 Au livre des Juges, ix, 4, 46, il est fait mention d'un temple consa­
cré, en Palestine, à ce démon Bérith, appelé encore Baal-Berith, qui 
se faisait pareillement offrir des sacrifices. 
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CHAPITRE IV. 

Portrait de S. Barthélémy 2 . 

Le Démon reprit la parole et leur dit : 

— Ses cheveux sont noirs et crépus, sa figure est blanche, 

ses yeux grands, son nez droit et régulier, ses oreilles recou-

1 Gravi dignus supplicio 
Cruciatur incendie 

Quanta sit cjus torsio, 
Derith patet judicio. 

(Brev. rom.) 
a Apost. llist. L 8, c, 2. Ordcric Vilalis, Ilist. ceci. L 2, c. 15, p. 165. 

ed. Mignc, 

Apres lui avoir offert des sacrifices, ils l'interrogèrent et 

lui demandèrent pourquoi leur dieu Astaroth ne leur donnait 

plus de réponses. 

Bérith prenant la parole : 

— C'est, dit-il, que votre Dieu est tellement enchaîné et 

tenu captif, qu'il n'ose, ni respirer, ni parler, à compter du 

moment où Barthélémy est entré dans ce lieu 4 . 

Ils répondirent : 

— Et quel est ce Barthélémy? 

' Le Démon répliqua : 

— C'est l'ami du Dieu Tout-puissant, et il est venu dans 

cette province, pour en chasser toutes les divinités qu'adorent 

les Indiens. 

Ils dirent : 

— Donnez nous son signalement afin que nous puissions le 

trouver : car, parmi tant de milliers d'hommes, il nous est 

difficile de le reconnaître. 
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vertes par ses cheveux, sa barbe touffue et mêlée de quelques 

poils blancs, sa taille est ordinaire et bien proportionnée, elle 

n'est ni grande ni petite. Il est vêtu d'une robe blanche \ garnie 

de pourpre \ et couvert d'un manteau blanc, décoré de pierres 

précieuses : lnduilur pallio albo, habente per singulos angu-

los singulas gemmas purpureas 3 . Depuis 26 ans il porte les 

mêmes vêtements, sans que ceux-ci se soient jamais salis. De 

même, depuis vingt-cinq ans qu'il a les mêmes sandales, elles 

ne s'usent point \ Chaque jour il se met cent fois à genoux 

pour prier, et chaque nuit il fait de même. Sa voix est so­

nore comme une trompette. 

« Per dicin centum vicibus, 
« Flexis orabat genibus, 

« Nec minus noctis temporc, 
« Toto prostratus corpore. 

« Christi sonante buccina, 
« Falsa terrentur numina. » 

(Brev. Rom. hym. anc.) 

1 Craton, historiographe et disciple des Apôtres, dit pareillement : 
« Pallio albo incessit, ornatus annulis ac gemmis, semper hilaris, eo-
« dem vultu. Ccntics flexis genibus interdiu, centies noctu Deum invo-
« cavit. Omnium gentium linguas intellcxit et locutus est... » (In frag-
« mentis Apost. a Sleph. Prxtorio editis ex Cratone.) 

2 Ce vêtement est devenu assez commun dans les monastères et dans 
les églises. On le portait aussi anciennement. Le pape Etienne III dit 
dans sa lettre à l'abbé llilduin : 

« Kl vidi ante allure bouum pastorom 0. Pctrum et Magistrum Gcn-
« tium 0 . Paulum et nota mente illos recognovi de illorum Scutariis, 
« et ter bcatum D. Oionysium ad dexteram D., Pétri subtilcm et longio-
« rem pulcra facie, capillis candidis, colobio indutum candidissimo 
« purpura clavato, pallio toto purpureo auro intcrstellato, et sermoci-
« nabantur inter se Uetanlcs. » 

3 Les Apôtres portaient pour vêtements une tunique et un manteau. 
(Hist. apost. hic et L 6, c. 16; Act. xu, 8. Tertull. de paltio* etc.) Ordi­
nairement ces manteaux et ces habits étaient simples, dépourvus d'or­
nement; mais rien ne s'oppose il ce que l'on puisse penser que S. Bar­
thélémy, voulant se conformer un peu aux usages orientaux, ait adopté 
simplement leur manière de se vêtir honorablement, selon les idées 
de ces peuples. S. Simon et S. Jude furent l'objet du mépris des Orien­
taux, pour n'avoir adopté que le manteau simple, dégarni de parure. 

* Miracle semblable à celui qui est mentionné dans le Dcutéronomc. 
c. vin, t;. A et xxix, 5 ; Nchem, ix, 21. 
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CHAPITRE V. 

Liber exultât Pseuslius, 
Hostis repressa rabie, 
Crédit, et rex Polemius, 

Propter salutem filiae. 
(fîrev. romt, ibid.) 

Les démons chassés. — Délivrance de Pseuslius et de la tille du roi 
Folymius. — L'apôtre se soustrait à la générosité du roi. 

Ils revinrent donc dans leur ville et se mirent aussitôt h 

parcourir toutes les maisons où habitaient les étrangers, et 

examinaient le visage et le costume de tons ceux qu'ils rencon­

trèrent; mais après deux jours entiers de recherches très-

aclives, ils ne purent le découvrir l . 

1 Apost. Hist. L 8, c. 5. S. Ambros. ap. Jacob, archiepisc. G. Ordcric. 
Ibid. Hist. ecct. (. 2. 

Des anges l'accompagnent dans ses voyages, et ne permet­

tent pas qu'il endure ni la fatigue ni la faim. Son visage est 

toujours le même, et son âme toujours égale; en tout temps, 

il est joyeux et affable. Il prévoit et sait toutes choses; il com­

prend et parle les langues de tous les peuples. Il y a plus : ce 

que vous me demandez et ce que je vous dis en ce moment, il 

le sait. Les Anges de Dieu sont à son commandement et à son 

service ; ils lui annoncent toutes choses. Lorsque vous le cher­

cherez, s'ille veut, il sera aussitôt au milieu de vous, et s'il ne 

le veut'pas, vous ne parviendrez jamais à le trouver. Mais je 

vous demande, si vous le trouvez, de le prier de ne point venir 

ici, et que ses Anges ne me fassent point ce qu'ils ont fait à 

Aslaroth, mon compagnon. 
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•Or, il arriva qu'un homme possédé d'un démon s'écriait : 

— Apôtre Barthélémy, vos prières (me hrûlenl), mecausent 

d'horribles douleurs. 

— Tais-toi, repartit l'Apôtre, et sors de cet homme I 

(Pseuslius), ce possédé qui, depuis un grand nombre d'an­

nées, était tourmenté d'un démon, fut délivré sur le champ. 

Alors Polymius *, roi de cette province, apprit cette déli­

vrance d'une possession démoniaque. Comme il avait une fille 

lunatique 2 et très tourmentée, il envoya vers l'Apôtre et lui fit 

dire : 

— Ma fille est violemment tourmentée, je vous prie de venir 

la guérir, comme vous avez délivré Pseuslius, qui souffrait de­

puis un grand nombre d'années. 

C'est pourquoi l'Apôtre se mit en marche pour aller trouver 

le roi. Etant entré vers celte fille, il la trouva chargée de 

chaînes 3 , parce qu'elle cherchait à mordre et à déchirer les 

assistants ; ce qui faisait que nul n'osait l'approcher. Il ordonna 

de la délier. Mais comme les serviteurs n'osaient la loucher de 

leurs mains, l'Apôtre leur dit : 

— Je liens enchaîné l'ennemi qui était en elle, et vous la 

craignez encore? Allez la délier, relevez-la et faites-lui prendre 

de la nourriture pour la fortifier, et demain vous l'amènerez 

auprès de moi. 

Ils allèrent donc et firent comme l'Apôtre leur avait com­

mandé. A partir de ce moment, le Démon ne lalourmenla plus. 

1 II est parlé de Polijmius, roi d'une province arménienne, dans le 
Bréviaire Romain et plusieurs autres, dans les Martyrologes de Raban, 
de Florus, de Galésinius, où il est appelé le roi Polémon, dans Vincent 
de Ucauvais, dans Galanus, missionnaire d'Arménie, envoyé par le 
Saint-Siège, (ïioll. 25 Aiuj. p. 27-28) dans S. Ïhéodorc-Studite (Orat. 
Encomiastica* p. 50 in praf.) ; dans Ordéric. Yitalis, Hist. ecctes. I. 2, 
c. 15, p. 166. cd. aligne. 

i Ces mots être lunatique et souffrir beaucoup de la part du démon, 
sont réunis également dans S. Matthieu, xviï, 15-18. 

3 Semblable au démoniaque dont il est parlé en S. Marc. v. 5 
cl miv. 
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CHAPITRE VI. 

L'Apôtre revient trouver le roi et l'instruit des mystères du Christia­
nisme. — Il lui parle de l'incarnation du Fils de Dieu, de sa vie tem­
porelle, de la victoire qu'il a remportée sur le prince des démons. 

Or, le lendemain matin, au lever de l'aurore, lorsque le 

roi était dans sa chambre et que les portes étaient fermées \ 

l'Apôtre se présenta devant lui. 

— Pourquoi, lui dit-il, m'avez-vous cherché tout le jour, 

pour me donner de l'or et de l'argent, desdiamants etdcs vêle­

ments? Ces choses sont bonnes pour récompenser ceux qui 

convoitent les biens de la terre. Pour moi, je ne désire rien de 

terrestre, ni rien de charnel \ 

Alors, le bienheureux Barthélémy, commençant à lui expli­

quer le mystère de la Rédemption et les autres vérités princi­

pales du Christianisme, ajouta : 

— Sachez donc que le Fils de Dieu a daigné se faire homme 

dans le sein d'une vierge ; en sorte qu'étant conçu comme 

homme dans cette demeure virginale, il continuait néanmoins 

d'être le Dieu qui a créé le ciel et la terre, et la mer et tout ce 

qu'ils contiennent. Etant ainsi né avec notre humanité, celui 

1 Twv Oupwv x e x k t ^ i v w v , (ut apud S. Joann. xx, 19.) 
2 Apost. Hist. L 8, c. i ; — S. Ambr. ap. Jac. Archiepisc. G. 

Voyant celte merveille, le roi fit amener dçs chameaux, les 

fit charger d'or, d'argent, de vêtements et depierres précieuses; 

puis il fit chercher l'Apôtre ; mais on ne put le trouver nulle 

part. On rapporta donc au palais du roi tout ce qui avait été 

préparé. 
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dont l'origine était éternelle comme celle de Dieu le Père, 

commença dès lors à avoir une naissance temporelle comme 

celle de l'homme. Il a toujours été sans commencement, et 

c'est lui qui a donné le commencement à toutes les créatures, 

soit visibles, soit invisibles. Quant à celte Yierge, elle avait en 

horreur tout contact humain, et la première de toutes, elle (it 

au Dieu tout-puissant lo VOMI de conserver sa virginité. J'ai 

dit tapremière de toutes les femmes ; car, depuis lo commen­

cement du monde et depuis que l'homme a été (ait, aucune n'a 

offert à Dieu un tel vœu. C'est donc elle la première parmi les 

femmes, qui prit cette résolution dans son cœur et dit : 

— Seigneur, je vous offre ma virginité! 

Ni les paroles ni l'exemple d'aucun homme ne l'avaient en­

gagée à demeurer vierge dans la vue spéciale et unique de l'a­

mour de Dieu. Lorsqu'elle était enfermée dans son apparte­

ment , tout à coup l'ange Gabriel, resplendissant comme le 

soleil, lui apparut. Et, comme à celte vue elle était effrayée et 

troublée, l'Ange lui dit : 

— Ne craignez point, Mtfrie, parce que vous concevrez. 

Alors, cessant de craindre, Marie répondit : 

— Comment cela se fera-1-il? car je ne connais point 

d'homme. 

L'ange lui dit : 

— Aussi, le Saint-Esprit surviendra-t-il en vous, et la vertu 

du Très-Haut vous couvrira de son ombre. C'est pourquoi le 

Fruit Saint qui naîtra de vous, sera appelé le Fils de Dieu. 

Ce Fils de Dieu étant donc né, souffrit d'être tenté par le 

Diable, par celui qui avait vaincu le premier homme en lui 

persuadant de manger le fruit de l'arbre défendu. Il permit 

donc qu'il s'approchât de lui pour le tenter, de la même 

manière qu'il avait fait à l'égard d'Adam, c'est-à-dire du pre­

mier homme : il avait dit à celui-ci par l'intermédiaire de la 

femme : Mangez : et Adam mangea, et, pour cette faute, il fut 

chassé du Paradis, et exilé dans ce monde oit il a engendré 



— 91 — 

CHAPITRE Vil. 

Per virtutes Apostoli, 
Patescit fraus Uiaboli. 

Arte détecta subdoli, 
Cultores cessant idola. 

(Urcv. rom.) 

Suite du mémo discours. — L'espérance de la béatitude éternelle est le 

motif du mépris qu'ont les Apôtres pour les biens temporels. — Leur 

abnégation leur donne puissance sur les démons. — Proposition que 

l'Apôtre fait au roi. 

Alors le roi Polymius dit : 

— Pourquoi avez-vous dit qu'elle était vierge, cette pre-

1 Ces pensées et les précédentes sont très-communes dans les anciens 
Pères, notamment dans S. Justin, Dialog. p. 551. 

! A p / 3 TOOTJÇ ottuapTiaç vj rpucpii- (Theophylactus.) 
1 La mémo idée est exprimée dans Josèphc. Àntiq. L 1, c. i. et dans 

Hesychius : 'AoajA a TrapOevcx^ 

loule l'espèce humaine. Le Démon dit pareillement au Fils de 

Dieu fait homme : 

— Dites que ces pierres deviennent .des pains et mangez, 

aGn que vous ne souffriez plus de la faim. 

— L'homme, lui répondit le Seigneur, ne vit pas seulement 

de pain, mais de toute parole qui vient de Dieu. 

Le Diable perdit donc par la tempérance et par le jciïno du 

Réparateur la victoire qu'il avait gagnée sur l'homme par la 

convoitise cl l'intempérance II convenait, en effet, que Celui 

qui avait vainriu l'homme, sorti d'une (terre) vierge 2 , fût vaincu 

par le fils d'une Vierge. 



micrc terre, de laquelle est né le premier homme par la puis 

sance de Dieu? 

, — Je rends grâce à Dieu, répondit l'Apôtre, de ce que vous 

écoutez attenlivement ces choses. 

J'ai dit que le premier homme qui a été tiré de la terre, a 

été appelé Adam (c'est-à-dire limon). Or cette terre dont il a 

été fait, était vierge, parce qu'elle n'avait point été souillée de 

sang humain, et que personne ne l'avait employée pour cou­

vrir la sépulture des morts *. Il était donc convenable, comme, 

je l'ai dit, que Celui qui avait vaincu le fils d'une Vierge, fût 

vaincu lui-même par le fils d'une vierge. C'est pourquoi, de 

même qu'un Prince, victorieux d'un tyran, envoie ses officiers 

en tous lieux, afin qu'ils déploient les enseignes triomphantes 

du Vainqueur dans les villes et les provinces que possédait le 

tyran 2 ; ainsi le Christ victorieux nous a-t-il envoyés dans 

toutes les provinces (de la terre), afin que nous chassions les 

ministres de Satan, qui tiennent à séjourner dans les temples, 

et que nous arrachions à la tyrannie de celui qui a été vaincu, 

les hommes qui adorent les Esprits de ténèbres. Tel est le 

motif pour lequel nous n'acceptons ni argent ni or ; mais nous 

les méprisons comme il les a méprisés. Nous ne désirons pos­

séder des richesses, que là, oii est son empire, où il n'y a ni 

infirmité, ni maladie, ni affliction, ni mort ; mais où régnent 

une félicité perpétuelle et une béatitude éternelle, une joie 

sans fin et des délices qui n'ont jamais de tenue. C'est ce qui 

fait qu'étant entré dans votre temple, et étant assisté des anges 

de Celui qui m'a envoyé, j 'ai enchaîné le démon qui rendait 

des oracles dans l'idole ou il résidait. 

1 Tcrlullien ajoute une autre raison : « Ulique terra illa virgo, non-
t< du m pluviis rigata, nec imbribus fœcundata (nec tacta aratro) ex qua 
« homo tune primum plasmatus est, ex quo nunc Christus secundum 
« carnem ex virgine natus est. » (Jdu. Judœos, £. 15J 

2 Aujourd'hui encore on suit cette coutume, d'attacher les insignes 
du vainqueur aux portes et sur les'places publiques des provinces con­
quises. 
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, C'est pourquoi, si vous recevez le baptême, et si vous per­

mettez que vous soyez éclairé par la grâce de l'Evangile, je 

vous ferai voir et reconnaître de quel mal vous êtes délivrés. 

En effet, tous ces malades qui sont dans le temple, écoutez par 

quel artifice le démon les guérit et se joue d'eux : en vertu de 

cette victoire par laquelle il a vaincu le premier homme, 

comme je l'ai déjà dit plusieurs fois, il a obtenu puissance sur 

les hommes, un plus grand empire sur les uns, et un moindre 

sur les autres, savoir, sur ceux qui pèchent moins. Car c'est 

par ses artifices que, le Diable fait que les hommes tombent 

dans des maladies, et qu'il leur persuade de croire aux idoles. 

Pour les persuader et pour obtenir puissance sur leurs âmes, 

il les engage à dire à la pierre ou au métal précieux : Tu es 

mon Dieu ! et alors il cesse de les affliger d'infirmités ou de 

blessures. Mais parce que le démon qui se cachait dans la sta­

tue est tenu enchaîné par moi, il ne peut donner aucune ré­

ponse à ceux qui lui offrent des sacrifices et des adorations. 

Si vous voulez en faire l'expérience, je lui commanderai d'en­

trer dans sa statue, et je lui ferai avouer qu'il est lié, et qu'il 

se trouve dans l'impossibilité de rendre des oracles. 

— Demain, dit le roi, à la première heure du jour, les 

pontifes se prépareront à lui offrir des sacrifices, et j'arriverai 

en même temps auprès d'eux, pour être témoin de cet événe­

ment prodigieux. 
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CHAPITRE VIII. 

Permissus ab Aposlolo, 
Uacmon mugit ex idola : 
A vobis ultra, miseri, 

Sacra non posco fieri. 
(lîfcv. rotn.) 

S. Barthélémy force le démon à déclarer la vérité en présence de tout 
le peuple. — L'Esprit impur brise lui-même lus idoles et les images 
profanes du temple païen ! , 

Le lendemain, à la première heure du jour, au moment où 

les prêtres offraient leurs sacrifices, le démon se mit à s'écrier 

et à dire : 

— Cessez vos sacrifices, malheureux, de peur que vous ne 

souffriez de plus grands maux que moi ; car les Anges de 

Jésus-Christ, que les Juifs ont crucifié, m'ont lié avec des 

chaînes de feu. Ce Jésus, que les Juifs pensaient assujettir à 

l'empire de la mort, a réduit en servitude la mort elle-même 

qui est notre Reine ; et il a attaché avec des liens de feu notre 

souverain qui est l'auteur de la mort (maritum mortis) ; puis 

le troisième jour, victorieux de la mort et du démon, il est 

ressuscité, il a donné le signe de sa croix à ses Apôtres, et il 

les a envoyés dans toutes les parties de l'Univers : celui-ci qui 

me tient enchaîné, est l 'un de ces Envoyés. Je vous en prie, 

conjurez-le en ma faveur, afin qu'il me relègue dans une autre 

province. 

Barthélémy, l'ayant entendu parler de la sorte, lui dit : 

1 Ordéric. Ilist. ceci. L 2, c, 13; Apost. ïlist. L 8, c. G, 



— Déclare, Esprit impur, qui est celui qui a rendu ma­

lades tous ceux qui souffrent ici des infirmités. 

— Notre Prince, qui est le Diable, répondit le Démon, et 

qui naguère a été enchaîné, nous envoie pour nuire aux 

hommes, et blesser d'abord leur corps ; car nous ne pou­

vons tenir sous notre puissance les âmes des hommes, s'ils 

ne nous sacrifient. Mais dès que, dans la vue de leur gué-

rison corporelle ils nous ont sacrifié, nous cessons de les affli­

ger, parce que nous commençons à tenir leurs âmes sous notre 

puissance. De ce donc que nous cessons de les affliger, nous 

paraissons les guérir et nous sommes adorés en conséquence 

comme des dieux, lorsqu'il est certain que nous sommes des 

démons, des ministres de celui qu'a enchaîné Jésus, fils de 

Marie, après son crucifiement. A dater du jour ou son Apôtre 

Barthélémy est venu en ces lieux, je suis lié et consumé par 

des chaînes enflammées; et je dis toutes ces choses, parce que 

son commandement m'y contraint. Autrement je n'eusse pas 

osé parler en sa présence, notre chef lui-même ne l'oserait 

point. 

Me jam nil posse fateor, 
Qui vix respirans torqueor, 

Ante diem judicii, 
Pœnam ferons iucendii. 

(LUiirg. rom.) 

Alors l'Apôtre, se tournant du côté du Démon : 

— Pourquoi, lui dit-il, ne guéris-tu pas tous ceux qui sont 

venus te trouver? 

Le Démon répondit : 

— Pour nous, quand nous blessons les corps, si nous ne 

blessons aussi les âmes, les corps demeurent infirmes. 

Dans ce moment, l'Apôtre s'adressant au peuple : 

— Voilà, lui dit-il, celui que vous adoriez comme un Dieu, 

voilà celui qui vous semblait vous guérir. Par moi maintenant 

connaissez le vrai Dieu, votre Créateur, qui habite dans les 
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d'eux. Ne mêliez pas votre confiance dans de vaines idoles de 

pierres. Mais si vous voulez que je prie pour vous, et que 

tous ceux-ci recouvrent la santé, renversez cette idole, et la 

brisez. Après que vous aurez fait cela, je consacrerai ce temple 

au nom du Christ, et dans ce môme temple je vous consacre­

rai tous au Dieu véritable en vous donnant le Baptême de 

Jésus-Christ. 

Alors par Tordre du Roi toute cette grande multitude se mit 

à attacher des cordes à l'idole, et tous s'efforcèrent do la ren­

verser, mais ils ne le purent. 

L'Apôtre leur dit : 

— Coupez ces cordes. 

Lorsqu'ils les eurent toutes coupées, il dit au démon qui 

résidait dans l'idole : 

— Si tu désires que je ne te relègue point dans l'abîme, 

sors de ce simulacre, et brise-le en sortant ; va-t-en ensuite 

dans des lieux déserts *, où l'oiseau ne vole jamais, où le la­

boureur ne cultive point la terre, et où jamais l'on n'a entendu 

la voix de l'homme. 

L'Esprit obéit aussitôt, et, en sortant, il mit en pièces toutes 

les idoles du lieu. Il ne brisa pas seulement la grande idole, 

mais aussi tous les sceaux 2 et toutes les images des dieux, 

partout où l'on en avait placé pour l'ornementation du Temple ; 

il effaça même jusqu'aux peintures. 

1 Lorsque le démon est chassé de quelque lieu par la puissance di­
vine, il est relégué dans des lieux déserts et arides, ÀMIJULAT PEU LOCA 
INAQUOSÀ. (S. Lue, xi, 24.) 

2 Prudence : « Jam si sub aris ad sigillorum pedes, etc. Vitruve, I. % 
c. 7 : Namque habent et statuas amplas factas egregie, et minora si-
gilla. Sic apud Macrob. 1. i, c. 10 et 11, et apud Gellium, 1. 5, c. 4. «— 
Par ces sceaux l'on entendait les petites ligures ou représentations des 
dieux. 
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CHAPITRE IX. 

Sic eflalus, disparuil, 
Et sigïlla. comminuit : 
Sic nec u r ï n s r n k s tcrruil, 
(Sam viiLus cimis afluit. 

Christi signât cliaraetcru 
Sanum manus Angetica, 
Lœsos absolvit libère, 
Poteslatc mirifica. 

(Lilttrff. rom.) 

Prière de l'Apôtre. — Guérisou'des malades. — Apparition de l'Ange 
du Seigneur. — Purification du Temple. — Laideur des démons. — 
Disparition de celui qui se faisait adorer des Indiens J . 

Alors tous les assistants s'écrièrent d'une voix unanime : 

— Il n 'y a qu'un seul Dieu tout-puissant I c'est celui qu'an­

nonce son Apôtre Barthélémy ! 

L'Apôtre éleva ensuite les mains au ciel et dit : 

— Dieu d'Abraham, Dieu d'Isaac et Dieu de Jacob, qui 

pour notre rédemption avez envoyé votre Fils unique, notre 

Dieu et notre Seigneur, afin qu'il nous rachetât par son sang, 

et qu'il nous fit vos enfants, nous qui étions les esclaves du 

péché; ô vous, qui ctes reconnu pour le Dieu véritable, parce 

que vous êtes toujours le même, et que vous demeurez 

immuable ; vous qui êtes un seul Dieu le Père qui n'a point 

été engendré, un seul Jésus-Christ, notre Seigneur, qui est le 

Fils Unique engendré du Père, un seul Esprit Saint, illumi-

nateur et docteur de nos âmes, qui nous a communiqué le 

pouvoir de guérir les infirmes, de rendre la lumière aux aveu­

gles, de rendre nets les lépreux, de délier les paralytiques, 

1 Hist. ceci. Orderici, /. 2, c. 15. Apost. Hist. 1. S, c. 7. 
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d'expulser les démons, et de ressusciter les morts. Le Sei­

gneur nous a dit : 

En vérité, je vous le déclare : tout ce que vous demanderez 

à mon Père en mon nom, il vous le donnera1. 

Je demande donc en son nom, que toute cette multitude de 

malades soit guérie; afin que tous reconnaissent que vous êtes 

le Dieu unique du Ciel, de la terre et des mers, qui nous 

accordez la guérison et le salut par Noire-Seigneur Jésus-

Christ, par qui l'honneur et la gloire vous sont rendus, 6 

Dieu le Père avec le Saint-Esprit, dans les siècles de l'éter­

nité. 

Lorsqu'ils eurent tous répondu : Amen ; il apparut un 

Ange du Seigneur, resplendissant comme le Soleil et ayant 

des ailes. Il parcourut en volant les quatre angles du Temple, 

et aux quatre coins il fit avec son doigt le signe de la croix 2 . 

— Voici, dit-il à tout le peuple, ce que dit le Seigneur qui 

m'a envoyé. « Ainsi que vous avez été tous délivrés de vos 

infirmités, ainsi ce temple sera purifié de toute souillure par 

le départ de celui auquel l'Apôtre de Dieu a donné l'ordre de 

se retirer dans le Désert, loin des hommes. J'ai même reçu le 

commandement de vous le montrer. Mais ne craignez point 

en le voyant ; munissez vos fronts du signe que vous m'avez 

vu imprimer sur ces murs du temple, et vous serez préservés 

de tout mal. » 

II dit : Et cet Ange du Seigneur leur montra un Ethiopien 

1 S. Jean, xvi, 25. — S. Théodore-Studile parle en ces termes des 
miracles opérés par S. Barthélémy : « (Vide) Cascos oculis illuminan-
« tem, leprosos mundantem, febres cxpellcntcm, claudis gressum, sur­
i t disque auditum pnebentem, atque reliquorum languorum multïmo-
« das species sanilatibus incorruplibilibus naturae proprise refraonen-
« tem... — Pastoralem morem suscipientem, et semitas Dei pcrficien-
« tem, deducentem, renovantem, pugnantcm,propel lcntembesl ias lue-
« rescos, Dœmonumquc phalangas.. . » (Oral, encomia&lica, n. 0.) 

2 L'Eglise observe des cérémonies analogues dans la bénédiction 
des temples et des maisons : elle les munit du signe salutaire de la 
croix. 
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de grande taille, plus noir que la suie; sa Qgure qui allait en 

pointe était hérissée d'une longue barbe, ses cheveux lui tom­

baient jusqu'aux pieds, ses yeux pleins de feu ressemblaient à 

du fer rougi au foyer; de sa bouche s'échappaient des étin­

celles, et de ses narines sortait comme une flamme sulphu-

reuse. Il portait des ailes armées d'épines comme celles qui 

couvrent le hérisson, et des chaînes embrasées lui retenaient 

les mains liées derrière le dos \ 

L'Ange du Seigneur lui dit alors : 

— Comme tu as écoulé le commandement de l'Apôtre, et 

qu'en sortant tu as mis en pièces toutes les idoles impures de 

ce temple, je vais, suivant la promesse de l'Apôtre, te délivrer 

de tes chaînes, afin que tu te retires dans un lieu désert, où 

n'habite et ne peut habiter aucune créature humaine, et que tu 

y sois jusqu'au jour du jugement. 

Aussitôt délivré de ses chaînes, le démon partit en poussant 

des hurlements et des cris affreux, et on ne le revit plus 

jamais reparaître. 

En môme temps, l'Ange du Seigneur, à la vue de tout le 

monde, prit son vol vers le Ciel. 

: C'est sous des traits semblables que sont représentés les Esprits im­
purs dans la plupart des églises catholiques, soit dans les verrières, soit 
dans les peintures murales, ou dans les sculptures qui servent d'accom­
pagnement à certaines représentations des Saints, 
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C H A P I T R E X. 

Mox pelleni mut;U ImJia, 
TinrU Riptismi pr.ilia : 

Itiiga i-arcns ni niaciilit, 
Mi^t» Garniras rn|»iil;i. 

(lîtr.v, rom.) 
CuTiint crgo Pontifiecs 

Ad Astyngem supplices, 
AihK'.tam jaw vmcriLum 

Poscentcs ail suiipticium. 
{Ibitl.) 

Conversion du roi de l'Tndo et do son peuple. — L'Ajiùlro devant le roi 
de la Grande-Arménie 1 . 

Alors le roi avec son épouse et ses deux, fils, avec toute son 

armée, et toute la multitude du peuple qui avait été guérie, et 

avec les habitants des villes voisines, dépendantes de son 

royaume, embrassa la foi de Jésus-Christ, se fit baptiser, et, 

quittant la pourpre et le diadème, il ne voulut plus abandonner 

l'Apôtre. 

Cependant les pontifes de tous les temples d'idoles, se réu­

nirent cnlr'cux, se concertèrent, puis partirent vers Aslyagcs, 

le frère aîné de Polymius, (qui régnait aussi dans une partie 

de la Grande Arménie 2.) Ils dirent à ce prince : 

1 Ilîst ceci. Orderici L 2, c. VS\ S. Ambr. Coco supra citato; Apost. 
Hist. /. 8, c. 8. 

2 Les Martyrologes et les Bréviaires romains, anciens et nouveaux, 
constatent ces divers faits : 

« Ibi Polymium regem, et conjugem cjus, ac prœterea 12 civitates ad 
« Chrislianam fidem perduxit. 

« Quœ rcs in cum magnam invidiam concitavit illius gentis Saccrdo-
« lum. Nam usque adeo Astyagem, Polymii régis fratrem, in Aposto-
« lum incenderunt, ut is vivo Barlholomseo peilem crudeliter detrahi 
« jusserit , ac 'caput abscindi : quo in martyrio animam Deo red-
« didit. » 

Les anciennes traditions, citées par Joseph, dans les auteurs grecs, 
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—• Votre frère s'est fait le disciple d'un magicien, qui 

usurpe nos temples et renverse nos dieux. 

Comme ils lui faisaient ce rapport en versant des larmes, le 

roi Astyages irrité, envoya mille hommes armés avec les Pon­

tifes, afin de saisir l'Apôtre partout où on le rencontrerait, et 

de lui amener enchaîné. 

Lorsque cet ordre eut été exécuté, Astyages dit à l'Apôtre : 

— Usl-co toi qui as perverti mon frère? 

— Je ne l'ai pas perverti, répondit FApôlro, mais je lai 

converti. 

Le roi reprit : 

— Tu es celui qui a fait mettre en pièces nos divinités ? 

disent que S. Barthélémy, après avoir prêché l'Évangile, d'abord dans 
la Lycaonie, ensuite dans4es Indes, vint enfin travailler dans la Grande 
Arménie, et notamment à Albana, où, après avoir souffert beaucoup de 
tourments insupportables, il fut écorché et décapité. (Auc. Combe t. 3.) 
Selon ces Actes très-anciens et très*fidèles, Dieu lui avait donné pour 
partage toute la région ab Evilath iisquc Gabaoth : c'est-à-dire comme 
le pensent divers auteurs, depuis le Gange jusqu'à la Syrie et l'Arménie. 

Les anciens martyrologistcs Florus et Raban, Vincent de iîcauvais, 
in speculOj tibro 9, cap. 83, et plusieurs autres auteurs donnent le nom 
d*Astyages au roi d'Arménie, qui persécuta S. Barthélémy. Gaîanus (V. 
apud Boll. 25 aug. p. 28.), missionnaire du Saint-Siège en Arménie, 
rapporte que les traditions de ce pays sont conformes sur ce point à 
celle du Martyrologe et du Bréviaire romains. Selon cet auteur et selon 
la tradition arménienne, Astyages et son frère, le roi Polymius, étaient 
seulement des vice-rois ou rois de provinces, assujettis au roi des Ar­
méniens et des Parthcs, à Vologèsc I, surnommé ou appelé Sanatru-
glius, chez les Arméniens. Cet Astyages, aurait donné ordre aux prêtres 
idolâtres de mettre à mort S. Barthélémy et S. Thaddéc, qui fut marty­
rise dans ces contrées. Sanatrughus serait le fils de la sœur du roi 
Abgare, qui régnait au temps de Notrc-Scigncur Jésus-Christ dans la 
ville d'Edcssc. 

Celte tradition ne présente rien qui soit opposé à l'histoire. 11 est 
selon toute probabilité, que le roi des Arméniens et des Parthes avait 
placé, avec le titre de rois ou de vice-rois, des gouverneurs dans cha­
cune des provinces de son vaste royaume, et que ces rois y exerçaient 
un pouvoir presque absolu. Voilà pourquoi l'on ne saurait être surpris, 
avec ccrLains auteurs, que le roi Polymius n'eût point défendu avec une 
armée l'apôtre S. Barthélémy contre la tyrannie d'Astyages. Celui-ci 
avait plein pouvoir d'agir comme il l 'entendait dans sa propre province. 
Et, pour que les deux vice-rois eussent pu en venir à une collision, 
il aurai t fallu l'assentiment du Souverain de l'Arménie, 



L'Apôtre répondit : 

.— J'ai donné pouvoir aux démons de briser les vaines idoles, 

dans lesquelles ils résidaient, afin que tous les hommes, aban­

donnant l'erreur de l'idolâtrie, crussent en Dieu tout-puissant, 

qui habite dans les Cieux. 

Le roi lui dit : 

— Comme tu as porté mon frère à abandonner son Dieu 

pour croire à tou Dieu, je te ferai de même abandonner ton 

Dieu, afin que tu croies et que tu sacrifies à mon Dieu. 

L'Apôtre lui répondit : 

— Le Dieu qu'adorait votre frère, je le lui ai fait voir lié 

et enchaîné, et je l'ai obligé à briser le simulacre dans lequel 

il résidait. Si vous en pouvez faire autant à mon Dieu, alors 

vous me contraindrez à sacrifier. Mais si vous ne pouvez rien 

contre mon Dieu, alors je briserai toutes vos idoles, et vous 

rendrez hommage à mon Dieu. 

CHAPITRE XI. 

Sub Cbrisli tcstimonio 
Çaput ohjccit gladio 

Sic triumphavit hodic 
Doctor et \ictor lndiao. 

(Litvrg. row.) 

Chute de l'idole d'Albanopolis. — Martyre do S. Barthélémy — Sa 
sépulture. — Punition d'Astyages et des pontifes idolâtres. — Con­
version des Arméniens. — Le roi Poïymius est sacré évoque. 

Pendant que l'Apôtre parlait ainsi, on vint annoncer au roi 

que son dieu Yualdath venait de tomber et de se briser en plu­

sieurs pièces. 

' Apost. Hist. I. 8, c. 9, et Hist. ceci. Orderici, /. 2, c. 15. 167, cd. 

file:///ictor
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A celle nouvelle, le roi irrite déchira son manteau de pour­

pre, et commanda aussitôt que le Bienheureux Barthélémy fût 

Mignc. S. Théodore, S. Isidore, Bède, les Martyrologes, la tradition de 
l'église de Milan. BolL, mars 1-2. 

Parmi les belles statues que l'on admire dons l'église de Milan, on 
distingue celle qui représente S. lîarthélcmy écorché. Elle est de Cibo, 
qui a su rendre avec la plus grande vérité et une délicatesse inimi­
table, les muscles, les veines, et les autres parties que les artistes ont 
tant de peine a saisir. 

Jean Mabillon en a fait une grande estime, t. 1, Rlusxi ïtatici. 
Sophrone, c. 7, et OEcuménius disent que S. (îarthélemy mourut, ou 

s'endormit, exolpiOvi, à Albanopolis, ville de la Grande Arménie, située 
dans l'Inde. Ils ne s'expliquent pas davantage sur son martyre. 

Un poète célèbre au seizième siècle, Jean-Baptiste Mantuan, a raconté 
l'histoire des Apôtres clans un ouvrage intitulé Faslorttm, seu de Sacris 
DicbvSj tibri XII. Il a pris les récits des Histoires Apostoliques pour 
base de ses narrations, parce que, depuis les temps anciens, ces récits 
étaient généralement suivis dans l'Église. — Après avoir fait le portrait 
de S. Barthélémy, et après avoir dit que cet Apôtre avai pénétré dans 
les régions les plus reculées de l'Inde et jusqu'aux rivages du Gange, le 
Poète continue ainsi ; 

Tandem 
Proditur a genio qui membra obsessa tenebat 
Cujusdam de plèbe hominis cui nomma Pseusto : 
Mox lare depulso régis pervenit ad aures 
Fama vir i ; populis autem Polemicus Indis 
Ucx c ra t ; hic Divo natam commisit acerbis 
Vexatam furiis lemurum phlcgethontiacorum, 
/Ere catenalam Genioque agitante frcmcnteni. 
Ut conspexit cas clamavit Apostolus atram 
In Styga; nec divino operi gravis amplius esto. 
Ncc mora ; cum strepitu discessit in aera magna. 
Cum vero meritis vcllet pro talibus ingens 
Argeutum et gemmas Princeps infundere et aurum, 
Yir pius exoculis hominum disparuit; orto 
Sole alio forihus clausis conclavia Régis 
Fngrcdiens vultu sic est affatus aperto : 
Divitias, ttex magne, tuas non quaîrimus ; istos 
Me Ueus ad populos misit, quo sancta rcvelem 
Sacramenta quibus terras illuminât omnes ; 
Mullaquc subjecit venions ab origine Christi 
Usquc ad supremum tempus, quo régna reversus 
In sua, flammantes fecit descendere linguas. 
Annuit his, sacrisque comam rex ablu i tundis . 
Ingrcdicns mdem tum Barptholomseus in altam, 
Cum ficrct populo sacrum soîcmne frequenti, 
Ad simulacra manum extendit, Gcniumque latcnlcm 
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battu rudement avec des verges de fer, à coups de bâLons (sui­

vant l'usage des Orientaux). Puis il le fît écorcher vif, ensuite 

crucifier 1, et il ordonna enfin, après ces tourments, qu'il eût 

la tcte tranchée*. 

Cependant les peuples des douze villes qui avaient embrassé 

la foi, et qui venaient d'apprendre ces événements, arrivè­

rent avec le roi Polymius, recueillirent le corps de l'Apôtre et 

l'ensevelirent honorablement en chaulant des hymnes et des 

louanges. 

SculpUlibus saxis in apertum exire coegit; 
Eccc ferons formam ^ t h i o p i s cum grandibus al is , 
Nyctimencs instar, crine ad alcanea fuso, 
Per delubra volât, spargitque per aera flammas 
Karmus, et Divi imperio simulacra rcpcnlc 
Gontrivit pro^trata solo, inox ire coactus 
Ad gelidas ultra Capricornia Sidcra terras, 
Si quas forte videt terras Antarcticas axis : 
Nec mora : de superis unus lucentior astro 
Lucifcri circomvolitans, Crucis undique signum 
Scripsil, et expulso Templum Iustravit Averno. 
Astiages autem, Régis Germanus amaro 
Flammigerans odio, Bivum cutc nudat atroci 
Supplicio ; sed cum nudato viscère, nundum 
Ccssaret vulgare lidem populumque cierc, 
Postera lux quae mensis crat Viccsima quinta 
Abstulil ense caput, Divumque in Sidcra misit. 

1 S. Dorothée s'exprime ainsi à ce sujet : « L'apôtre Barthélémy prê­
te cha Jésus-Christ aux Indiens, et ij fit passer dans leur langue l'Evan-
« gile de S. Matthieu. II s'endormit à Albana, ville de la Grande Armé-
« nie. où il fut crucifié la tête en bas. ». 

2 Les Hist. Apost. /. «S, t\ 0 ; Le martyrologe romain, 23 août, dit : 
« s . Barthélémy, apôtre, qui prêcha l'Evangile tic Jésus-Christ dans les 
« Indes. Etant passé de là dans la Grande Arménie, et y ayant converti 
« beaucoup de monde à la foi, il fut dcorché tout vif par les Bar-
« bares, et il consomma son martyre, étant décapité par l'ordre du roi 
« Astyages... » 

L'histoire d'Arménie rapporte le même fait, de même que les marty­
rologes latins, Bède. Adon, Orderic Vitalis, /. 2, Graton, etc. 

Les Menées des Grecs, 11 juin, Niccphore, 1. 2, c. 40, Nicétas, in 
Bartlwlam.; S. Hippolyte, disent que S. Barthélémy a été crucifié la 
tête en bas, à Albanopolis de la Grande Arménie. S. Jérôme, écrivant à 
Chroma lius, évêq., dit : « 8 Kal. Sept. Natalis S. Barlholomsei Apostoli, 
« qui decollatus est in India jussu Régis Astiagis. » (ap. Boll. t. 5, 
21 fevr. p. 451.) 

t 
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Or, irenle jours après le martyre de S. Barthélémy, le roi 

Astyages, saisi d'un démon, vint au temple où se trouvait 

le corps de l'Apôtre ; les pontifes des idoles, pareillement pos­

sédés par les esprits malins, furent en proie à de grands tour­

ments, et ils périrent avec le roi en confessant que Barthélémy 

avait été véritablement l'Envoyé de Dieu, ce qui jeta la crainte 

et la terreur parmi les Gentils qui y étaient demeurés incré­

dules. 

Tous embrassèrent la foi chrétienne et furent baptisés par 

les prêtres qu'avait ordonnés l'Apôtre Barthélémy. 

Enfin, par suite d'une révélation divine, le roi Polymius fut 

lui-même ordonné évêque, aux acclamations de tout le peuple. 

A compter de ce jour, il commença, au nom de l'Apôtre, à faire 

plusieurs miracles. Il fut vingt ans dans l'Episcopat, à la 

grande satisfaction^ au grand avantage de tous les Chrétiens. 

Enfin, après avoir établi et réglé parfaitement toutes choses 

dans l'église de l'Arménie Indienne, il alla recevoir sa récom­

pense du Seigneur, à qui soit l'honneur et la gloire dans tous 

les siècles des siècles! Amen. 
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LIVRE SECOND 

DE LA GLOIRE DK L'APOTRE S. BARTHÉLÉMY, 

A P R È S S O N M A R T Y R E . 

T R A N S L A T I O N DU C O R P S DE S. B A R T H É L É M Y A L I P A R I , 

A IÎÉNÉVENT, A ROME 

MIRACLES DE CET AïOTBE. — SA FÊTE. 

CHAPITRE I e r . 

Le corps sacré de S. Barlln'leniy est transféré d'Arménie à Lipari. 

Quelque temps après, les Païens d'Albanopolis, voyant que 

les Chrétiens accouraient de loutes parts pour vénérer les re-

1 Des monuments authentiques et des autorités qu'on doit compter 
parmi les plus respectables, les divers martyrologes et bréviaires ro­
mains, ceux des autres églises, anciens et nouveaux, attestent, comme 
nous Talions voir, la vérité de ces translations. Comme ces différents 
témoignages sont résumés dans le Bréviaire Romain, nous croyons utile 
d'en citer le texte en ce lieu. Le voici : 

« Ejits corpus Albani, qux est Urbs Majoris A r menue, ubi is (Bartho-
« lormeus) passas fuerat, scpullum est ; quod postea ad ïnsulam Lipa-
•x ram delà tu m, inde Btnevcntum translation est, Postremo Romam ab 
:< Othone Tertio, imperatore, porlatum, in Tiberls insula, in Ecclcsia 
« ejus nominc Dec dicata, collomtum est. » 



jiquos du saint Apôtre, et importunes par le bruit dos prodiges 

et des guérisons miraculeuses qui s'opéraient à son tombeau et 

à ceux de quatre autres martyrs, prirent le corps du Saint, 

dit S. Grégoire de Tours 1 , et le jetèrent avec son cercueil dans 

la mer, en disant : Désormais tu ne tromperas plus le peuple t 

Mais, suivant la tradition 2, par les soins de la Providence 

elle-même, le cercueil de S. Barthélémy et les quatre autres 

furent transportés sur l'eau sur le Ponl-Euxin, sur la mer Egée, 

' et côtoyèrent la Grèco et la Sicile jusqu'à ce qu'ils fussent ar­

rivés à Pile de Lipari, près de la Sicile, où celui de l'Apôtre fut 

reçu par des Chrétiens par suite d'une révélation divine, et 

placé ensuite honorablement dans une Basilique qu'on bâtit en 

son honneur 3 . Les autres corps furent distribués à d'autres 

villes. 

CHAPITRE II. 

Preuves de cette première et miraculeuse translation. 

Nous pensons qu'il ne sera pas inutile de placer ici quel­

ques-unes des preuves testimoniales de la miraculeuse trans­

lation du corps de S. Barthélémy, d'Arménie dans Pile de 

Lipari. Ceux qui souhaitent voir sur quels fondements repose 

1 S. Grég. Turon. de gt. martyr. L i,c. 3 i , 78. 
2 S. Grég. ibid.; S. Théodore, Joseph, et les Menées des Grecs, 25 août, 

Spicileg, L 3, p. 19-20; Sur. 2 i août, p. 2;>5. Auctar. Combcf. 5, p. 497; 
Ordéric, Hist. ceci. t. 2, c. io , 168. ed. Mignc. 

3 « Son saint corps fut d'abord porté en Pile de Lipari, dit le marty-
« rologc romain (24 août), ensuite à Bénévent ; enfin, il fut transféré à 
« Rome, dans Pile du Tibre, et il y est honoré par la pieuse vénération 
« des fidèles, (lbid.) 
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celte tradition, aimeront à parcourir les textes authentiques 

qui en démontrent la vérité. De plus, les prodiges qui éclate^ 

à l'occasion de ces translations solennelles, contribuent, dans 

une certaine mesure, à la démonstration générale de l'histoire 

Apostolique. 

La tradition dont nous parlons, est confirmée par les témoi­

gnages des Grecs et des Latins, de même que par l'approba­

tion des plus graves auteurs. 

Les Grecs et les Orientaux, l'appuient de la manière suivante 

dans leurs Menées \ au xxv e jour d'Août : 

« Opportune nunc et mihi licet exclamare : Quant admi-

rabilis Deus in Sanclis suis! Ut qui statuerim explicare ra-

rum, et plane fûrmidaiidum prodigium. S. Aposlolus Barlho-

lomieus diversis in locis nomen Domini mortalibus aperuit, et 

puedicavil. Actus est in crucem in Magna Armenia, Oricntis 

regionc. Hune fidèles in fine viiso ipsius reportum deposue-

run t in arcam lapideam. LTt autem urna illa perennes sanita-

tum fontes profundebat, concurrerunt populi, et ab omnibus 

morhorum suorum molestiis sunt liberati. Quod cum viderunt 

satellites Diaboli, etrperunt furcrect insanirc contra illum lum-

ham. Itaque exploruta rc et tempore, hune Sarcophagum, qui 

S. Apostoli continehal corpus, una cum quatuor aliorum Mar-

tyrum arcis in mare abjeccrunk. Hoc aulem lotum co factum 

est, ut to tus ille maris traclus, per quem corpora transierunt, 

et loca omnia, per quje Gralia Divina Sanctos diviserai, con-

secrarentur et bencdiccrcntur. Cum enim S. Apostolusmagnos 

Ponli Sinus, et Ilellcsponli augustias, ac fretum trajecisset, in 

marc Jîgaium et Ailrialicum pervenit, rclicla nohili et inclyta 

magna Siciliai insula a sinislrîs. llabebal aulem comités dicto-

rum Martyrum urnas, quai S. Barlholomœum scquebanlur, 

Pappiani, inquam, Luciani, Gregorii et Acacii, et in Liparam 

insulam appulerunl. Quam mirabilia opéra tua, Domine, et 

1 Kx Mcnaeis latine reddilis a Radcro. op. BolL T6 JUQ. p. !6\, 
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quae oralio sufficiat ad cxplicandas laudes mirabiliura luorum? 

Et inclyti quidem martyres magnum Àpostolum veluti impera-

forem, quo loco illi placuit, requiescere reliquerunt, etstatim 

illuc navigarunl, ubi quemque divina sors tabernaculum figere 

volebat. Pappianus ergo Anciilam Sicilùe urbem, Lucianus 

Jlessanam, Gregorius Colimnam, Calabrite oppidum, Àcacius 

Ascalis civitaLem ila appellatam delaLus est. 

S. autcm Aposlolus scipsum Àgatlioni, Lipano cpiscopo 

apcruit, qui staliin ad locum, ubi arca quievcrat, accurril, et 

spectato ingenti et tremendo prodigio, praî stupore attonitus: 

Etunde, inquit, 0 Lipara, tantus et tam magnus Thésau­

rus? Profecto nimium magoificata es, et singulari gloria illus-

trala, salla, exulta, excipe tuis manibus hoc sacrum pignus, et 

exclama: Bene et féliciter ades, o Domini Àpostole. 

IIxc atqueaiia similia episcopus prafatus, cum et Aposto­

lum etlnsulam beatos prcedicasset, conticuit. Ubi vero sancta 

arca ad iilustrem locum deferenda erat, in quo efdivinum ad 

gloriam Iaudatissimi Apostoli templum excitandum erat, multi 

quidem admoverunt manus, ut sacrum loculum traherent ; sed 

ille non paruil, nec loco movcri potcrat ; quoad divinitus edoc-

lus Agatho geminas sub jugo admoveret buculas, qui© tenuibus 

alligatam funibus ingentem arcam, quo Apostolus, qui in illa 

servabatur, volebat, nullo negolio perlraxerunt. 

Ilic miris miriorasuccessere, quse multis fortasse casiestium 

prodigiornm insuctis incredibilia videbnntur. — Parra insula 

est, cui Vulcanos nomen ; fonlem habel; qui dios noctesque 

perenniter scaturit. Usée insula quasi sola adventum Apostoli 

sensit : nam cum sua viciniLale Lipara} noceret, stalim cadesti 

quadam vi ad septem stadia a Lipara récessif, tractu illo ve­

luti flumine aliquo distincto, miraculum hodiequc ostendento 

etpradicante. O miraculum miraculoruml 0 prodigiumprodi-

giosissimum I Ubi simile quid umquam sub sole cognitum est? 

— Poslquam autem episcopus elegans et illustre templum 

Aposlolo excitavit, in eoque pretiosissimum thesaurum, cor-



pus, inquam, sacrum cum ipsaarca deposuil: quis assequatuiv 

oratione, quot ibi quolidie miracula sint perpelrata?... 

— Cajetan appuie la tradition selon laquelle le volcan qui 

incommodait les habitants de Lipari, a été éloigné de cette île 

à la distance de sept s tades 1 , au moment où le corps de l'Apôtre 

y fut apporté. D'abord, nous remarquons que Pline, n, c. 87, 

Eutrope, Paul Orose, S. Isidore, Virgile, parlent de ce volcan. 

Le poëte de Manloue s'exprime ainsi au vin 0 livre de l'Enéide. 

Jnsula Sicanium juxta lattis /Eoliamque 
Erigilur Liparen, [umantibus arclua saxis : 
Vulcani domits, et Fulcania nomine tetlus. 

Cajetan, dans ses remarques sur les vies des Saints, tom. i, 

p. 136, ajoute que le miracle qui a éloigné ce volcan de Lipari, 

a été un effet de la bienveillance de S. Barthélémy : 

« Insulam vero Yulcânum, Lipari pene contiguam, ad 

« D. Bartholomsei corporis appulsum sladiis septem procul 

« cessisse, Sanctissimi Apostoli benevolentia erga Liparaos, 

« factum intellige: enim Yero ut ignium periculis, qui e 

« proximo Vulcani cratère damno accolarum erumpebant, 

« insula longius puisa illos eximeret. Necmirum, divinitus 

« semotam, quaî naturac miraculo haud cum Orbe enala, sed 

« e pelago repente emerserat, Cdss. Poslhumio Albino, et Fa-

« bio Labeone ; ut memorant Plinius, Eulropius, Paulus Oro-

sius, Isidorus. » — Les Grecs, dans leurs Ménologes, S. Théo­

dore Studite, et Kicétas le Paphlagonien, dans leurs discours 

sur S. Barthélémy, rapportent le même fait. 

Témoignages de Roch-Pyrrhus, in Sicilia sacra, t. u, 

p. 6G0, et de Ferdinand Ughelli, Italim Sacrœ, t. i, col. 773. 

— Vide Âcta S 5 . 25 , Aug. p . 54. — Ces deux Ecrivains, en 

composant l'histoire de l'Episcopatd'Agalhon, évêque de Lipari, 

1 Celle montagne resta cachée sous la mer, et Ton ne voyait plus 
que comme une apparence de l'eu et de fumée dans le lointain. 
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1 Oral. Encomiastica, ap. Boll. ib. p. AA. 

qui vivait sous les empereurs Dcce et Yalérien, rapportent les 

faits précédents comme authentiques, et produisent comme 

preuve l'ancien manuscrit suivant, que Ton trouve dans ces 

deux auteurs. 

« Quod Cives ac Incolrc Albanopoli lot lantisque beneficiis 

a Bartholomœo quotidie acceptis ingrali, ejus corpus, in arca 

lapidea inclusum ejecerunt in profundum maris. Mox in eos di-

vina ultio saivïvit, et ah hoslihus civitas vaslatur : Accola1, 

vero servituli suhjiciuntur ; Piclas lumen divina easdem Bar-

tholomjei exuvias in lnsulam Liparim vexit, ad eum sane Io-

cum haud longe ab ea urbe, ubi adhuc sub aquis lapidœa arca 

visitur, uti mihi ibidem agent! narraverunt Liparenses ex tra-

tlitione manuducta ad nostra hœc tempora accepisse. De cor-

poris Sacri appulsu ab Angelo monitus noster Agatho in locum 

adiit, etcacleslem thesaurum invenit, procumbit in genua, vc-

neratur sacras exuvias, alque quo potuil honore traclavit: 

lntellexit scilicet divinitus id suœ insuke munimentum dari, e 

mari in cathédrale templum presbylerorumhumerisinvehi jus-

sit : Sedtanto Civium plausu, ac gestantis laelitiaï significationi-

bus ea gesta sunt, ut Agatho suggeslum ascendens, concionem 

ad populuro habuerit in ipso die translationis, his fere ver-

his... » 

Baronius, Pagi, Nie. Collet, les Bollandislcs, p. 53, 84, 57, 

ad. 25 , Ang.y l'auteur des Fleurs des vies des Saints, le Car­

dinal Ursin, Marins de Vipera, S. Bertharius, abbé de Cassïn, 

Nicolas, Anasihase le bibliothécaire, et beaucoup d'autres 

auteurs Italiens, rapportent le même fait parmi les événements 

historiques de cette époque. Nous produirons encore ici de 

préférence les témoignages des plus anciens auteurs. 

Joseph S auteur grec, s'exprime ainsi sur les circonstances 

miraculeuses de la translation du corps de S. Barthélémy à 

Lipari : 



« Cum vcro mullum tcmporispnelcriissci, cjus rcgionis ly-

ranni, viia pravitalem exercenles, et multorum deoram ebrie-

tate debacchantes, cum vidèrent loculos illos, in quibus 

B. Aposloli Bartbolomaii reliquiso condila3 eranl, splendida 

quscdam et illustria miracula cdere, et eos a morbis liberare, 

qui eo acccdebant, pravum consilium etsuo proposito dignum 

inierunt : — Yenite, inquiunt, in profundum mare corpus hoc 

demcrgamus. — Scd, o miscri, cjusnc corpus in mare dc-

mcrgclis, qui profundum illuni Draconcm in al lu m dcmersil, 

qui salularis aqmc fonlem apcruit, et abunde cœleslia dogma-

tahominibus impertivit ? « Yenite, inquiunt, mari obruamus. » 

Eumne vos obruetis, qui verilalem autea obrulam detexit, et 

infidelilalis salsedinem cxtcrminavit? « Venite, inquiunt, cl 

temerarium furorcm eiïundenles, in marilimas undas hoc cor­

pus projiciamus, ne ex eo tanquam ex rationali aliquo flu-

mine, salus ad eos dcllual, qui morborum angusliis compri-

muntur. » 

Hac cum dixissenl, quod cogitarant, agressi sunt, et una cum 

quatuor aliorum martyrum loculis, B. Barlholomasi reliquias 

in marc dejecerunt. Martyres autem illi gloriosi, Apostolum 

Berlholomrcum valde inclytum, duo a dexlra, et duo a sinistra 

parte, médium habcnlcs, Pontum ipsum sine (luctuationc ali-

qua transmitlebant : Cumque ad Bosphorum Thracium in 

Proponlidem venissent, Ilellcsponti auguslias transierunt, 

deinde transmisso /Egaio et Ionio mari, ad Siciliam applicue-

run t : et Syracusas ad sinistram derelinquenles, atque Occi-

dentem versus tendenlos, in insulam Liparim pervenerunt. 

Itaque celeberrimus illc Aposlolus ad eam insulam deductus 

est. Divini autem illi Martyres, cumid complevissent, quod 

Deus volueral, quam celerrime redierunt in eam viam in quam 

unumquemque Divina Providentia direxit. Stalim autem is, 

qui Ecclcsiam Liparis insulte gubernabat, per divinam revela-

tionem didicit, Christi Apostolum ad maris liltus appulisse. 

Erat ejus Ecclesiœ gubernator Agatho ille, eu jus gloria 
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Jongo lalcquo cclebratur. Cum illc igitur properasset, et 

loculos ad continentem appulsos vidisset» stupore et gau-

dio repletus, summa voce: — Bene, inquit, quod hue venisli, 

ut portus salutaris ad nos, qui pelagi fluctibus periculosis agi-

lamur. Bene quod venisli, Divinum Spiritus Sancti (lumen ex 

quo verîlalis aqurn scaturiunt, et pictas mulla redundat. In 

mari vim tu&y et sémites (uœ in aquis mutlis et vestigia tua 

non cognoscentur. Vcni, et animas nostras irriga, aflcclnum 

noslrorum fervorem reprime, cordium januas palofaclas gra-

tiarum tuarum muneribus repleas. Hoc a le Liparis insula 

supplex petit, quam habitare féliciter voluisli. 

— S. Theodorc-Studilc, qui florissait au temps de S. Léon, 

pape, vers 700-795-826, au célèbre monastère de Constanti-

nople appelé Sludium, atteste 1 le même fait et toutes ses cir­

constances miraculeuses : 

« Insaniunt (impii) contra sacrum illud corpus, furunt con­

tra diversas praslantem sanitates jugiter arcam, respuunt re-

medium aegroti, orbi mahum ducentem, caîci lacis datorera, 

naufragi gubernatorem.— Iïanc ipsam projiciunt in pelagus, 

tanquam eis tantus Aposlolus nulla prastilerit bénéficia. Invi-

dorum etenim vitium hujusmodi est, ut volontaria perditionc 

sua nec aliorum salutem fieri patiantur. 

Sed is, qui per David longe ante clamavit : in mari vim 

tue®, et semittë tum in aquis multis, et vestigia tua non cogno­

scentur, et hic tumidum mare pervium arca* conslituit, et Pc-

trus Magnus, clamante ad eum Chrislo, in mari ambulasse di-

gnoscilur, et Divinus Barlholomaïus similiter arceo, corpus 

suum gestanti, vim gradiendi contra fluclus exhibuit. O insigne 

miraculum I O opus magnificum 1 Mo ta est enim in impetu 

arca de regionibus Armeniae, cum quatuor aliorum Marlyrum 

arcis, quse similiter, dum signa operarentur, cum ea fueranl in 

1 « Quam (narrationcm Thcodori) latlnitati reddidit Anastasius, » 
inquit Card. Baronius. 



suare projeclœ. El per lantum spalium maris quatuor bis ara-

bulantibus, et pracedenlibus, et obsequium quodammodo Apo-

stolo facientibus, venerunl in ullcriores parles Sicilia), in insu-

lam qme vocalur Liparis, per revelationem sanctissirno Aga-

thoni, qui illic cral episcupus, oslcnsas. — Quis audivil tan la 

prodigia? quis didicit Lammagnificum opus, miraculum inmi-

raculo? Liparis enim, id est, pingnesceas, quodammodo insula 

ferons ipsa sibi pingucdinis nomon, et hoc fors i Lan inoiïahilibus 

vocibus damans : — « Voni ad me pauperculam, thcsatu'C diiis-

sime Sancti Spirilus ; veni ad me quie sum inhonorabilis, pre-

tiosissima margarila; veni ac me supplicem, qui ab aliis es eje-

ctus nequissime : inhabita me, et multiplîciter inhabitabor; 

salva me, et populosa ero ; nomine tuo fungar, et ubique per-

sonabo. Si lumina tua a se alii repulerunt, sed ego splendo-

rem tuum desidero tristis et mœsta; si alii mensa vivorum 

eloqutorum tuoruin potili sunt, sed ego reliquiarum luarum, ut 

catellus, micas colligere gesEio. 

Ad hase, quemadmodum quosdam ministros, alium martyrum 

hue, alium illuc retrorsum relinquens Apostolus; Papinum qui-

dem in civilalem Siciliœ Mvlas, et Messinam Lucianum no-

mine destinavit : reliquos vero duos in Calabritidem terramdi-

rexit, Gregorium quidem in civilalem Columnam ; Acalium 

autem in civitatem, quai vocalur Squillace, quatenus quisque 

inunaquaque civitate prolector esset habitatorum, qui etiam 

usque liodic splcndcnt suffragiis corum. Ipse praterea, veluti 

Rex, et Dominus, propria requie polilus, profectus est ad civi­

lalem, ad quam provocabatur, et susccplus est praîclaro cum 

multis candelis, odoribus, atque hymnis, cunctis ei obviam, qui 

iliic aderant, occurrentibus in exullatione. 

De cœtero vero, non progrediebalur Arca. Quidam enim 

trahebant, quidam lamenlabautur, quidam vero orabant, illa 

aulem erat immobilis. Resumpsit tamen gaudium trislilia, et 

cum esset in mulla dementatione populus, obtinuit tandem 

quod inveneral: Prope enim est Dominus omnibus invocanii-



bus cum. Honore igilur arca illa inde sublata condebito cum 

lhesauro, quem gerebat, reposita est, ubi sacrum templum 

ejus protinus est locatum : facto etiam cum consummalione 

miraculo illo pracipuo. 

Deniquo cum mous, qui Vulcanus vocalur, pcne conliguus 

esset insuloo, nocivus erat his, qui circumquaque morabantur : 

lune recessu invîsibili motus est, quasi studîis scplcm circa 

marc suspensus, ila ul us(|tic Iiodic apparcat videnlibus, quasi 

figuralio Iractus fugienlis ignis. 

Porro, quot et quanta deinceps operatus sit, aut mira faciens 

operetur circa eos, qui diversis languoribus et infirmitalibus 

obstricti, ad ipsum fide confugiunt, nec nostrum est dicere, ob 

prolixitalem tractatus, nec incredibile videri débet audienti, 

cum pignus credulitatis ex uno habeant aliorum exhibitioncs 

mira gestorum... 

Sed gaudeas, qui es mullipliciter optabilis formosilas Arme-

niœ : gaudeas, qui te Lipareossalutaris et mullipliciter adora-

bilis glorialio ; gaudeas, qui mare sanctilicasti meabilibus 

gressibus... 

S. Théodore-Sludile, qui décrit ces faits et qui témoigne 

que de son temps encore le tombeau de S. Barthélémy à Li-

pari était une source de prodiges et de bienfaits, est généra­

lement considéré comme un savant écrivain, ennemi de tout 

ce qui serait fabuleux.. Son témoignage a donc ici une grande 

valeur historique. 

— S. Grégoire de Tours 1 , qui florissait au temps de ces 

événements prodigieux, témoigne également que le corps de 

S. Barthélémy a été transporté du pays d'Arménie par les 

mers du Pont et de la Méditerranée à l'île de Lipari, près de 

la Sicile; qu'on bâtit ensuite en l'honneur de l'Apôtre un tem­

ple magnifique, où s'opérèrent depuis et alors même de nom­

breux miracles par la puissante intercession de S. Barthélémy. 

1 S. Grcg. de gl. martyrum, l. i, c. 31. 



« /Edificaverunt super eum, dit-il, tcmplum magnum; in 

« quo nunc invocaius, prodesse populis multis virtulibus ac 

« beneficiis manifestai. On l'invoque aujourd'hui dans le 

« magnifique temple que Von a construit en son honneur, 

« et cet Apôtre se montre ostensiblement utile aux peuples 

« en faisant éclater ses merveilles et en répandant sur les 

« hommes ses insignes bienfaits. » 

— Koger, coinLo do Cidabro cl do Sicile rend lémoignngo 

à tous ces faits surnaturels, par la manière dont il les honore 

publiquement, à la face du monde. L'an 1088, le 2G de juil­

let, il fit de grandes libéralités au monastère de Lipari, et 

donna des terres considérables aux religieux de S, Barthé­

lémy. Son fils, Roger II, confirma ces concessions, et les 

princes, à diverses époques, les augmentèrent tellement, que 

le monastère de l'illustre Apôtre possédait plusieurs îles adja­

centes. 

— Le pape Urbain II, dans une bulle authentique a con­

firmé ces donations faites au monastère de S. Barthélémy, en 

même temps que le miracle extraordinaire de la translation 

du corps de cet Apôtre à Lipari. Voici le commencement du 

texte de cette bulle Pontificale : 

« Urbanus, episcopus, servus servorum Dei, dilecto fratri 

« Ambrosio, abbati Liparitano, ejusque successoribus regula-

« riter substituendis in perpetuum. » 

Cum universœ insulœ, secundum instituta regaliajurispu-

blici sint, constat profecto, quia religiosi Imperatoris Constan-

tinî privilegio in jus proprium B. Petro, ejusque successoribus 

Occidentales omnes insulao condonalai sunt, maxime qua3 circa 

Italiaî oram babenlur, quarum multœ, peccatis exigenlibus 

accolarum, a Saracenis captaî, Christiani nominis gloriam ami-

serunt : inter quas Liparis, B. Barlholomrci Apostoli corpore 

quondam insignita, eremi instar redacta cognoscilur 

1 Ap. Boll. ib. p. 57. 
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2Boll. ib, p. G 5 . 

Nos i laque, quibus ex divina) arbilrio voluntatis per Aposlo-

licge Sedis culmen cunctarumsollicitudo imminelEcclesiarum, 

licet in eadem insula episcopalum quondam fuisse in Sanclse 

Gregorianao pagina: registris agnoscamus ; quia tamen epi-

scopi dignilalem nunc ipsius loci exiguilas, et accolarum rari-

tas non merelur; monaslcrium tamen illic hubori, et tolius 

Insulaj ambitura possidero pnesentis paginœ auctoritatc san-

cimus. Ipsnm cliam nionastcrium oui fralcrnitas tua, auclore 

Domino, prnisidol, in IL Barllioloina'.i hojiore et nomiiio con-

secratum, in sancta) Romanac et Apostolica) Sedis gremio fo-

yendunx speciali protectione suscipimus... 

Datum Militi per manus Joannis S. R. E. Diac. Cardina-

lis, m nonas Junii, Ind. xiv. Incarn. Dom. MXCL Pont, vo-

ro Dominr Urbani Pap& II, an. iv. 

— Le pape Benoist XII, dans une bulle que le cardinal 

Ursin a insérée dans l'acte authentique de la translation des 

reliques de S. Barthélémy 1 de Lipari à Bénévent, suppose et 

reconnaît publiquement la vérité du fait miraculeux de la pre­

mière translation. 

Conclusion. — Ces doctes et graves témoignages de 

l'Orient et de l'Occident, appuyés de la croyance constante et 

unanime de l'Eglise, ainsi que de l'approbation et de la con­

firmation des infaillibles oracles des Pontifes, établissent donc 

une démonstration complète de la vérité de ce fait miraculeux. 

Ce qui dissiperait toute ombre de doute, s'il y en avait encore 

sur ce point, c'est la rivalité de l'Eglise d'Orient, qui n'eut ja­

mais si expressément attesté ce fait, s'il n'eût été invincible­

ment certain. Elle eût de toutes ses forces revendiqué la pos­

session des reliques de S, Barthélémy, martyrisé sur son 

territoire, si la réclamation d'un si précieux trésor eût été 

possible. 
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CHAPITRE III. 

Translation du corps sacré de S. Barthélémy h Bénêvent, rapportée par 
S. Berlliarius, abbé du Mont-Cassin, auteur contemporain et témoin 
oculaire s . 

« Le Corps du B. Barthélémy, Apôtre, était resté dans l'île 

de Lipari jusqu'à Tan de Notre-Seigneur Jésus-Christ 838. A 

cette époque, les Sarrasins ayant envahi la Sicile, ravagèrent 

l'île de Lipari et, brisant le sépulcre de S. Barthélémy, disper­

sèrent ses ossements. 

Après leur retraite, l'Apôtre apparut à un moine qui avait la 

garde de son église, et lui dit : 

— Levez-vous et recueillez mes ossements qui sont dis­

persés . 

1 V. II. Valcsium, Wolfang. Musculum, Baronimn, Pagium, Procop., 
L 2, Tlieodorum-Lcctorcm, c. 37, /. 2 ; Nicephor. / . 16, c. 37,Evagrium, 
/. 3 , c. 57 et 11. Boll. ib. p. îîO, 51, etc. 

2 Ex duobus Mss.t cl ex rictus SS. 21 Aug., p. 12-43 ; ex Mss° Lug-
dunensium auctorum cosevorum, qui Bencvcnto acceperunt ; et ex Lc-
gendario Mss. Valliccllcnsi. (ibirt., p. 61.) 

— L'an 507, l'empereur Annslase bâtit la ville de Duras, 

ou Anaslasiopolis, il demanda et obtint des reliques de S. Bar­

thélémy pour protéger cette cité. L'empereur vit en songe cet 

Apôlre qui lui déclara que, par égard pour sa piété, il avait pris 

celte ville sous sa garde spéciale. Il la défendit, en effet, deux 

fois contre les incursions des Perses. Si plus tard elle fut prise 

par Cosroës, roi des Perses, ce fut par la faute des Romains 

qui no lirunt rien pour la conserver, cl qui l'avaient nu'ino 

abandonnée 
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Le moine répondit : 

— Pourquoi irions-nous recueillir vos os et vous rendredes 

honneurs? -Vous nous aviez promis de nous assister contre les 

Infidèles, et vous nous avez abandonnes. 

— C'est en considération de mes suffrages et do mes sup­

plications, répondit l'Apôtre, que le Seigneur a longtemps 

épargne ce peuple. Mais ses péchés se multipliant, s'aecrois-

santdo jour en jour et élevant la voix jusqu'au Ciel, je n'ai pu 

obtenir grâce pour lui. Il a péri, non par faute do mon inter­

cession, mais par suite de ses iniquités. Pour vous, allez, re­

cueillez mes ossements et renfermez-les de nouveau dans une 

châsse, conformément à mon commandement. 

Le moine lui dit : 

— Au milieu de tant d'ossements, comment pourrai-je dis­

tinguer les vôtres ? J'ignore entièrement ce qu'ils sont devenus 

et où ils sont. 

L'Apôtre lui répondit : 

— Vous irez pendant la nuit, et vous recueillerez ceux que 

vous verrez briller d'une splendeur de feu : vous reconnaîtrez 

à ce signe mes ossements. 

Le moine se mit aussitôt en marche, se rendit au lieu indi­

qué et trouva les ossements de l'Apôtre avec le signe lumineux 

qui lui avait été annoncé; il les enferma dans un vase avec la 

pleine certitude de leur authenticité, puis il se relira en laissant 

son compagnon dans ce lieu. 

Des vaisseaux Lombards étant venus sur les côtes de cette 

île à la recherche des Sarrasins, rencontrèrent le moine, le 

reçurent au milieu des matelots en prenant en même temps le 

corps de l'Apôtre cl partirent. Durant la traversée survinrent 

tout à coup les Sarrasins, qui environnèrent le vaisseau por­

teur des reliques sacrées, sans lui laisser aucun espoir d'échap­

per. Alors, aussitôt, le navire des Sarrasins fut enveloppéd'c-

paisses ténèbres ; et comme ils ne savaient plus quelle direction 

prendre, le vaisseau des Chrétiens fut délivré du danger. 



Pendant le trajet, l'un des matelols qui se trouvaient dans 

ce même navire, et que la maladie avait réduit à l'extrémité, fut 

instantanément guéri par Dieu, à la prière de l'Apôtre. 

Après avoir débarqué, les fidèles portèrent respectueusement 

et solennellement le corps sacré de l'Apôtre de Dieu à Béné-

vent qui est la capitale de la ['ouille, et l'une des principales 

villes du royaume de Naples. Ils renfermèrent les reliques pré­

cieuses dans un Autel, Tan de l'Incarnation du Seigneur 8 3 9 , 

le 25° jour du mois d'octobre. 

La première translation de l'Inde-Arménienne à l'île de Li­

pari se célèbre le ix des Kalendes de septembre. La fête de son 

martyre se fait lexv des Kalendes de juillet 1 . Ainsi la mémoire 

de S. Barthélémy se célèbre trois fois dans le cours de Tannée.» 

Ces mêmes dates se trouvent dans les anciens Manuscrits de 

Naples. Il y est marqué que les ossements de l'Apôtre furent 

dispersés en 8 3 8 et transférés de Lipari àBénévent eu 8 3 9 . 

M E U V E S D E LA T R A N S L A T I O N D U C O R P S D E S . B A R T H E L E M Y 

A B É N É V E N T , L ' Â N 8 3 9 . 

Outre S. Bcrtharius, abbé du Mont-Cassin, et témoin con­

temporain, il y aune foule d'autres auteurs non moins dignes 

de foi, contemporains ou voisins de ce temps-là. 

— Nicëtas le Paphlagonîen, écrivain du ixG siècle, rapporte 

ainsi ce fait historique 2 : 

« Longa itaqne annorum decursa série, extremis tempori­

se bus, in diebus Thoophilt Imperatoris, capto ab Agarenis, ob 

« plura nostra scelera, sanctus Apostolus jacebat, prœsidio, 

« omnique Liparainsula manente desolata, Beneventanas Ur-

« bisregalus, Aposloli perceptis miraculis, ferventi erga San-

1 Lcgitur apud Achcri, tom. 2 : .« Nono Kalendas Septembris. Le 9 
« des Kalendes de septembre ou le 21 août. 

2 Nicolas, in Auctario Grwc. PP. Combcfisii, p. 400. 



« clnm fide excitalus, Amalphitanœ urbis naulis aliquol con-

« vocalis, ac, quantas par erat, pecunias dare pollicitus, ire 

« jussit, ac pretiosum illum thesaurum déferre ; quod et con-

« tigit. Quem dicebam itaque Regulus longo procul a mari in-

« tervallo, accito loci episcopo, multisque aliis,.tum exClero, 

« tum ex pîurimo populo, in occursum Aposloli exivil ; addu-

« ctumque Benevenlum sacrum pignus, in venerabili acde de~ 

« posuil : ubi ctiarn oppidanis omnibus sanitales prueslans cla-

« rcsccbat Magnus Aposlolus in Dci noslri gloriam, qui omnem 

« boni rationem excedit. » 

— Hugues, abbé de Flavigny, In Chronico Virdunensii

y 

dit que cette translation se fit Tan 839 : « Anno Domini 

D C C C X X X I X . Corpus S. Bartholoraœi Beneventum delatum est.. « 

— Léon d'Ostie, Marius de Vipera, in Chronologia episco-

porum Beneventanorum, p. 52, in Urso episcopo*, l'attri­

buent à la piété d'Ursus, évoque de Bénévent, et de Sicard, 

prince de celte ville : « Ursus electus episcopus XL eodem 

Pontifice GregorioIV. Quoprœsule principisSicardipielate,ac 

diligentia corpus gloriosissimi Apostoli Bartholomaai fuit ex Li­

pari insula Beneventum translalum, et a Beneventanis magno 

cum gloriac apparatu receptum, et intereorum protectores ad-

scriptus anno Do. MXXXIX, die xxv octob., et in Ecclesia 

B. Virginis, quaîhodie metropolilanaesthonorificecollocatum. 

Quœ translalionis dies quotannis cum Octava et synodo litania-

rum colilur... Ecclesiam in Apostoli Bartholomaïi honorem a 

Principe Sicardo incœplam, episcopus noster Ursus perfecit et 

dicavit. 

— Ughelli 3 en attribue la principale gloire à l'évéque qui 

aurait pu, en effet, exhorter à cette entreprise le Prince Si­

card. « Ursonis quoque, inquit, pietate ac diligentia corpus 

1 Tom. I, Bibliothecœ Labbeanœ, p . 420. 

- Léon cTOstic fixe aussi l'époque de cette translation à l'an 859. (Boit, 
ib. p. 59.) 

3 U g h . , t. 5, col. 42. 



« gloriosissimi Apostoli Bartholonuui fuit ex Lipari Insula Ce-

« nevcntum translatum. » 

— Herenipertus, tom. v Scriptorum rerum Italicarum, 

p. 32, rapporte que cette translation fut exécutée par les soins 

de Sicard, prince de Bunévcnt. « Interea factum est, ut Tyr-

rlicni acquoris insulas, Ausonia)que universa loca Sicard us 

Prînceps circumiret, et quotquot corpora Sanctorum invenire 

posset Beneventuna cum dehito honore deferret. Atque per 

idem tcmpus ex Liparitana insula B. Bai Uiolonuci Apostoli cor­

pus Beneventum magno cum tripudio deferri jussit. » 

— Anastase-le-Bibliothécaire, Baronius, Papi, l'auteur de 

la Chronique de Bheims, Stilting, les Bollandistes, Jacques, 

archevêque de Gênes, in annuis solemnitatibus, Sigebert, 

dans sa Chronique, ad anmim 831 , divers anciens Manuscrits 

de plusieurs monastères et de plusieurs églises, font le récit 

de cette translation, de ses circonstances, des prodiges qui rac­

compagnèrent ou la suivirent, et s'accordent sur la substance 

des faits. 

— Tillemont, Baillet et les critiques les plus sévères, se re­

connaissent contraints d'accepter cette tradition comme aullien-> 

tique et comme véritable. 

— Autre témoignage d'auteurs contemporains. — Pour ne 

pas accumuler davantage les autorités et les citations, nous 

nous contenterons de produire encore la relation d'auteurs con­

temporains qui ont écrit d'après la déposition ou le récit de 

l'éveque de Karbonne, d'un prélat qui se trouvait à la transla­

tion et qui consacra l'église de S. Barthélémy à Bcnévenï. 

Après avoir rapporté la dispersion des ossements de l'Apôtre 

par les Sarrasins, le manuscrit contemporain des Auteurs Lyon­

nais continue ainsi : 

« Yerum Omnipolentis Dei Clementissima Trovidentia, re-

licli sunt ibi très, sive quatuor senes monachi, quos prce selale 

vel miseralione vcl contemplu dignos Barbari judicaverant, 

quibus desolatis atquc lugentibus per visum se Beatus Aposto-



lus ostendcrc dignatus est, eosque blanda consolationo refo-

vens, ut sua ossa ad Iittus rejecta solliciti perquirere atque col-

ligere studerent, admonuit. Cumque illi ab illo quaorerent quo 

pacto illa a caïteris discernere ossibus valerent?Ite, inquit, se-

creto noclis silentio per ora littoris, et ubicumque ad stellœ 

instar lucis radium coruscare videritis, ea fidenter legite, et 

diligenter fidelibus profulura recondite. Ierunt itaque, et pro-

missi splendoris indicio collecta, rursus sub altaris sccrcto cum 

omni gaudio ac diligentia locaverunt. 

Interea, dum hoc solo fruunlur solatio, nec quidquam aliud 

sibi agendum, nisi ad tanti Palroni gremium moriendum esse 

décernèrent ; adfuit divino nulu navis Beneventanorum, quai 

ad exploranda hostium molimina fuerat definita : qui egressi, 

cum totam insulam depopulatam vacuamquc reperiissent, pia 

stimulante cura locum Àpostoli Corporis properantes adeunt, 

quem sibi notissimum et votiva fréquenter visitatio, et pervul-

gala Àpostoli virtus effecerat, cupientes videlicet, si illud inibi 

reperirent, sicut ex longo jam tempore optavcrant, multisque 

precibus sive etiam muneribus expetierant, tam gloriosi pigno-

ris palrocinium ad propriam urbem transferre. 

Inventis autem senibus illis lugentibus, et christiana pietate 

consolatis, poscunt obnixc, ut sibi desideratum munus ostende-

rent. Cumque excusarent, nec locum illum tanto patrocinio 

privari palerentur, Beneventani illi severius imminentes, dis-

trictis gladiis prœsens eis exitium minabantur, nisi summa ce-

leritale, quod pctebant, ostenderent. Yicti ultimaj necessitatis 

articulo, dirinum thesaurum pandunt, ïd summopere depre-

cantes, ut quocumque ille transferretur, sibi quoque pariter 

peregrinari, etcommorari liccrct : quod illi citissime etliben-

tissime annuentes, acjuramento Armantes, arrepto reverendi 

pignons loculo, hostium metucntcs insidias, velocissimc discc-

duuL 1. 

! JIrec Uc yi monachis illata, omissa sunt ab aliis, non ncgala. 



Yerum ubi ascensa nayi, flaluventi congruo pelagus sulcare 

cœperunt, subsecuta conlinuo inimicorum puppis periculosis-

sime adpropinquare cœpit; sed illis Apostoli praesidium implo-

ranlibus, mira Omuipotenlis Dei virtute, mox unus ille flatus 

venlu, qui et fidclibusad fugiendum, et perfidis ad insequcn-

dum indiscrète suffragari videbatur, in semet divisus, cœpit 

illos oplabili celerilalc ad liltus impellerc, islos vero impetu 

viol en Lo reirorsum agero, ac sLupenles longius propulsare 1 . 

Cumque jaui B. Aposlolo famulaulo, ad locum quemdam luti 

littoris perlati essent, ibique ob reparationem virium paululum 

quiescenles, somnum caperent, ecce iterum Clementissimus 

Patronus nauclero dignalus assistere : 

— Ocius, inquit, abscedite, nam inimicorum navis propin-

quat. 

Expergefactus ille accélérât abscessum, et patrium féliciter 

cum sociis ingreditur portum. Ilaque omnis Beneventi Civitas 

tam pio et jucundo nuntio gavisa, simul cum Pontifice et popu-

lis cœlestem alacriter excepit Palronum, ac fide promplissima 

et devotissima templo eximii operis œdifleato, ad perpetuam 

sibi tutelam, sacra pignora locaverunt. 

Erat iisdem diebus illis in partibus quorumdam iniqua inse-

ctalione peregrînus, vir valde fidelis, et venerabilis vitse, Nar-

bonensis episcopus, qui, roganlc prafataïurbisantistite, novam 

Apostoli Basilicam Domino dedicavit, beatas reliquias condidit, 

et ex more missarum solemnia celebravit; neenon et partes 

piorum pignorum, multis per Gallias locis ex benedictione 

Chrisli imperlivil, preecipue Lugdunensium civilati, ubi jam 

Yencrabilis Apostoli memoria, in venerabili marlyrum crypta 

reverenter excolilur, a quo minimi omnium fidelium hœc 

omnia certa relatione didicimus, quaî ad aedificationem legen-

lium, opilulante Domino, mémorise mandare curavimus l . » 

Tous ces rapports d'auteurs contemporains et d'écrivains 

1 Orlœ simul tenebrce, quibus hoslium visus fuit impeditus. 
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CHAPITRE IV. 

Autres preuves de la translation du corps de S. Barthélémy à Béné­
vent. — Miracles opérés en celle VUlo par cet Apôtre, après que son 
corps y fut apporte" 2 . 

Or, avant que le corps de S. Barthélémy fut déposé dans 

l'autel qui lui était préparé, pour ne laisser dans le cœur des 

fidèles aucun ombre de doute sur les vérités des reliques de cet 

apôtre, Dieu permit que, auprès de ce corps sacré, il se fit 

plusieurs gerisons miraculeuses. Nous en allons rapporter quel-

1 Bulla Joannis XIII, habetur apud Ughellum tom. 8, c. 61, et Ilardui-
num, in Actis concil. part i, col. C79. et Boll. ib. p. 63. 

2 Ex testibus oculalis Benevcntanis ; ex Auctoribus coœvis Lugdu-
nensibus ; ex veteri Mss. Legendario Vallicellensi. Apud Boll. 2t> aug. 
p. 60-61. 

postérieurs s'accordent parfaitement pour la substance des faits 

historiques, bien qu'ils diffèrent dans la manière d'en rappor­

ter les circonstances et que les uns mentionnent des traits omis 

par d'autres. Cet accord de tant de relations diverses est un si­

gne certain de vérité. 

Ajoutons que la vérité de toulcs ces traditions est consacrée 

par une Bulle de Benoist XII, qui reconnaît la translation du 

corps de S. Barthélémy à Bénévent, et par une antre bulle do 

Jean XIII qui, dans un concile tenu à Komc l'an 1)00, éleva 

l'cveque de Bénévent, qui était alors Landolphe, à la dignité 

d'archevêque, parce que, dit ce Pontife dans sa bulle, ce prélat 

occupe le siège sacré où repose le corps du Bienheureux Apô­

tre Barthélémy. Quonîam sancta sedes est, ubi B. Bartholo-

mcbi Àpostoli requkscitl. 
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qucs-uncs pour raffermissement de la foi dans les âmes fi­

dèles. 

I . — Lorsque le corps de S. Barthélémy fut arrivé à Béné-

vent, et qu'il restait exposé dans l'Eglise de S. Laurent, sans 

cire dans son sépulcre, le second jour après sa translation, il 

répandit tout à coup l'odeur la plus suave, qui dura assez long­

temps, cl, pendant qu'elle durait ainsi et remplissait l'église, 

une femme qui était violemment tourmenléc d'un démon et 

depuis très-longtemps, fut instantanément délivrée et guérie. 

I I . Le jour suivant, un enfant, qui depuis longtemps était 

en proie à de grandes convulsions, fut guéri en ce lieu. 

III . Ensuite, un clerc, qui depuis longtemps souffrait d'une 

vive douleur de tête, y obtint son entière guérison. 

IV. Un autre clerc, qui, par suite d'un mal invétéré, avait 

perdu un œil, lequel était devenu tout blanc, le recouvra subi­

tement par l'intercession du bienheureux Barthélémy. Il ne 

resta plus aucune tache dans cet œil; il devint semblable à 

l 'autre. 

Y. De nouveau, la bonne odeur se répandit dans tout le 

temple, et pendant que durait ce parfum, un jeune homme ' 

estropié, étendu à terre, qui était dans une impuissance ab­

solue de marcher, qui avait été apporté à l'Eglise par les 

mains de ses amis et de ses parents, fut guéri entièrement, se 

leva, marcha librement, et ne se ressentit plus désormais de 

sa longue infirmité. 

YI. Un homme qui, depuis très-longtemps, souffrait d'un 

mal aigu, vint se prosterner devant le corps de l'Apôtre, en 

demandant la guérison, il l'obtint au milieu delà nuit, et se 

relira en rendant grâce à la miséricorde divine. 

VIL Un jeune enfant de famille noble, qui était cruelle­

ment tourmenté par un esprit immonde, vint sur le soir se 

prosterner en ce lieu, et se retira le lendemain au malin entiè­

rement délivré. 

VIL On apporta également en celte église une femme en 



proie à do grandes fièvres ; après avoir imploré la miséricorde 

de Dieu, par l'intercession de l'apôtre S. Barthélémy, elle se 

retira guérie parfaitement. 

IX. Un autre ecclésiastique, qui était tourmenté d'une longue 

et vive douleur, y obtint sa guérison. 

X. On amena près du corps de S. Barthélémy un autre es­

tropié qui, en présence do la chasse, ayant fait vœu de se con­

sacrer à Dieu, se retira guéri à l'instant même. 

XI. Un prêtre, qui depuis un au entier souffrait constam­

ment d'une vive douleur de reins, vint par dévotion honorer 

les reliques de l'Apôtre, et s'en retourna délivré de son mal. 

XII. Le même bienfait fut accordé à un autre qui souffrait 

depuis longtemps d'un violent mal de tôle. 

XIII. On y apporta un autre jeune homme déjà consumé 

par la fièvre et sur le point de mourir par suite de l'extrême 

affaiblissement où il était réduit. Là, il fit vœu de se consacrer 

au service de Dieu, et à l'instant l'Apôtre de Dieu lui rendit 

la santé; et ce jeune homme s'en alla plein de santé. 

XIV. Une religieuse, qui était devenue chassieuse, vint 

prier durant quelques jours en ce lieu, et fut guérie. 

XV. Une autre religieuse qui était consumée par la fièvre, 

et qui avait un bras tellement infirme, qu'elle ne pouvait le 

soulever, vint se prosterner devant le corps de l'Apôtre, et 

aussitôt elle rendit grâce à Dieu de la pleine guérison de toutes 

ses infirmités. 

XVI. Ensuite vinrent un Grec et un enfant également dé­

vorés par les fièvres. Us prièrent en ce lieu, et se retirèrent 

guéris. 

XVII. Une autre femme qui, depuis longtemps avait perdu 

la vue par suite d'un violent mal d yeux, fut amenée à cette 

église; après avoir prié quelques instants, elle recouvra l'usage 

de la vue et une parfaite santé. 

XVIII. Une jeune fille, depuis longtemps paralysée, ne pou­

vait se servir d'aucun de ses membres; on la porta devant le 



corps de l'Apôtre, qui fit immédiatement descendre sur elle 

les effets de la divine miséricorde. Elle reçut la plus complète, 

guérison. Sentant qu'elle jouissait d'une pleine santé, et qu'il 

ne restait plus en elle aucune trace de son infirmité, elle se 

leva joyeuse, et sautant, et rendant gloire à Dieu. 

XIX. C'est encore à l'église de Bénévent, qu'arriva un autre 

prodige à l'égard d'une femme qui venait verser de l'huile 

dans la lampe du tombeau de S. Barthélémy, et dont nous 

parlerons plus loin. 

Réflexion des témoins et des auteurs de celte relation, sur 

les miracles qui précèdent. — « Nous sommes en mesure, 

disent-ils, de nommer les personnes mêmes, en faveur des­

quelles les miracles précités ont été opérés par Dieu. Nous 

pouvons faire connaître le lieu où elles habitent. Toutes sont 

actuellement en vie; ceux qui liront celte relation peuvent 

s'en informer, et ils reconnaîtront la vérité non-seulement des 

faits prodigieux que nous venons d'indiquer ici, mais d'un 

grand nombre d'autres dont nous n'avons pas fait mention. 

Tous ceux qui ont leur séjour dans celle ville, connaissent par­

faitement la vérité de ces faits, de même que les personnes 

qui ont été l'objet des bienfaits de l'Apôtre. Nous nous sommes 

contentés de relater ces prodiges, afin de donner lieu aux fi­

dèles de se fortifier dans leur foi, et de rendre des louanges et 

des actions de grâces a Dieu le Père et à Noire-Seigneur Jésus-

Christ, qui daigne par ses Saints faire éclater sa puissance 

parmi nous. » 



CHAPITRE Y. 

Continuation du même sujet. 

Tout ce qui concerne les reliques de S. Barthélémy, l'his­

toire de leur translation, les temples où elles ont été déposées, 

le nombre et la description des ossements sacrés de cet Apô­

tre, les bulles pontificales qui en consacrent l'authenticité, etc., 

se trouve contenu dans la bulle du cardinal Ursin 1 , arche­

vêque de Bénévent, qui est ainsi intitulée : 

« Bulla elevationis, récognitions, ostensionis, repositionis, 

« translationis, et consignationis sacri Corporis gloriossimi 

« Àpostoli S. Bartholomœi in nova Ecclesia, Beneventi eidem 

« erecta, decreto sacri Concilii provincialis secundi, anno Do-

« mini M D C X C V I I I , mense Maio, présidente Eminenlissimo 

« cardinale Ursino, archiepiscopo metropolita, cumaliis qua-

« tuordecim episcopis comprovincialibus, aliisque inferioribus 

« Ordinariis, neenon quatuor absentium episcoporum sufiïaga-

« neorum Procuratoribus, novemque exlcris cpisco[)is sacras 

« praîdiclas funcliones honeslanlibus. » 

Elle contient douze pages in-folio, qu'on peut lire dans les 

Acta Sanctorum, au 25 août, depuis la page C5 jusqu'à la 

page 76 . 

. On composerait une Lrcs-longue histoire avec tout ce qui a 

été écrit sur ce sujet. Ceux qui désireraient de plus amples 

documents sur les circonstances de ces translations peuvent 

consulter les auteurs qui en ont traité spécialement. Nous 

1 Qui fut depuis Benoît XIII. 

y 
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nous contenterons de rapporter ici deux faits mentionnés par 

le P . Dominique Viva, jésuite, témoin présent à cette cir­

constance solennelle. Le savant écrivain italien assure ce qui 

suit : 

« Lorsque la première fois on ouvrit le sépulcre ou la 

châsse de l'Apôtre, un évoque singulièrement estimé par sa 

vertu lui attesta qu'il avait vu dans le sépulcre de marbre une 

grande lumière sortir des ossomenls sacrés, qui étaient tout 

resplendissants d'éclat. 11 alïirmait avec tant d'assurance, que 

cela n'avait point été l'effet d'aucune hallucination des yeux, 

qu'il ajouta qu'il serait prêt à le déclarer avec serment et juri­

diquement, s'il n'était retenu par le sentiment de la modestie. 

Ce fut par le même sentiment, ajoute Viva, qu'il me défendit 

de faire connaître son nom. Cet auteur composa les vers sui­

vants en mémoire de ce prodige : 

Qute nova fax oculis sptendet, sacra lipsana monstrat ? 
Tune polum spectris fallere posse putas ? 

Si quœ sunt reliques : peliit Lux Aima tenebras, 
Meus dubium postliac ponat, et urat amor. 

Il rapporte un autre miracle arrivé le jour de la transla­

tion. Après avoir marqué que le jour de celte solennité fut 

réjoui extraordinairemenl par le plus beau soleil, lorsque le 

temps avait été conlinuellemenl pluvieux plusieurs jours au­

paravant et plusieurs jours après, il dit : 

Le Démon voulait attrister par un autre moyen cette ma­

gnifique solennité. Lorsque la multitude était pressée autour 

de l'Eglise des Pères Dominicains, un enfant de cinq ans, 

nommé Jean , fils d'Antoine Todisque, tomba à terre : au 

même instant la roue d'une voiture chargée de plusieurs per­

sonnes lui passa sur une jambe. La foule des spectateurs 

pousse des cris conlre le cocher, pour l'empêcher d'avancer. 

Pour obéir à ce signal, le conducteur relient fortement les 

chevaux par les guides. Les coursiers reculèrent aussitôt, et 



firent de nouveau passer .la roue sur la jambe de l'enfant, 

puis, aux coups de l'aiguillon, ils avancèrent de nouveau, et 

firent ainsi une troisième fois passer la roue sur la jambe fra­

gile de l'enfant. Les cris et les plaintes des parents redou­

blèrent à ce moment, ils s'attendaient à trouver leur enfant 

broyé. 

Mais le Saint Apôtre voulant, dans cette circonstance, mon­

trer le pouvoir de sa protection, et la force de son autorité sur 

la mort, protégea l'enfant : il fut relevé, cl on le trouva plein 

de vie et sans contusion ; il paraissait seulement une légère 

teinte livide à l'endroit que la roue avait atteint, pour témoi­

gner hautement que la préservation de la vie de cet enfant était 

une faveur céleste. 

A celte vue, toute la multitude présente s'écria : 

— Miracle I c'est un miracle opéré par l'Apôtre 1 

En effet, plusieurs, au moment du danger, avaient imploré 

son secours. On procéda à une information juridique de ce 

fait. Et tous les hommes présents, tant les laïcs que les Révé­

rends Pères Dominicains, les médecins et les chirurgiens, qui 

examinèrent attentivement la légère meurtrissure de la jambe, 

attestèrent que cela n'avait pu arriver aussi naturellement, et 

sans un miracle réel et positif. « Le ciel l'a voulu ainsi, ajoute 

Viva, l'auteur de cette relation, afin de faire connaître, comme 

par un signe authentique, que ces reliques sont véritablement 

les os du Saint Apôtre qui, par amour pour son Maître, s'est 

laissé écorcher tout vivant. » 

Le même auteur composa le distique suivant pour rappeler 

le souvenir du fait qui vient d'être rapporté : 

Ter Pueri premil acta pedem rota; nec lerit ossa, 
Scd peliem, Divi glublti ut ossa probet. 



CHAPITRE YI. 

Translation du corps de S. Barthélémy à Rome. 

De la tradition Romaine, attestée par Otton, évoque de Fr i -

sengen, au onzième siècle, et par Godefride de Yiterbe, dans 

le même siècle; de la teneur de l'inscription placée dans 

l'église du Tibre par le pape Pascal II, l'an 1113, au mois 

d'avril, et ainsi conçue : 

Tertius istorum rex transtidit Otto piorum 
Corpora, quels domits hsec sic redimila viget. 

Quee domus ista gerit si pignora noscere quseris : 
Corpora Paulini sint credas BarUwtomxL 

De la Constitution de l'empereur Frédéric I, faite en 1167, 

attestant celte translation, d'une manière positive ; 

Des actes synodaux dressés en 1179, attestant également ce 

même fait, in annalibus Baronii ad an. 1000, n. G ; 

Déplus, du témoignage de Robert du Mont, de Marlinus-

Polonus, au treizième siècle ; 

Du témoignage d'un grand nombre d'écrivains des siècles 

suivants, parmi lesquels Flavius Blondus, Jacques-Philippe de 

Bergame, Jean-Baptiste Egnalius, Charles Sigonius, Jean Nau-

clère, le cardinal Baronius, et d'une multitude considérable 

d'autres auteurs moins célèbres ; 

Enfin, de l'autorité du Bréviaire Romain et du Martyrologe 

Romain, et d'une bulle Pontificale de Sixte Y : tous témoi­

gnages cités et examinés dans les auteurs des Acta Sanctorum 

au 25 aoûl, de la page 93 à la page 100 ; 
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CHAPITRE VII. 

De la fêle do S. Barthélémy. — Des diverses églises qui ont été enri­
chies des reliques de cet Apôtre. — Frodiges opérés en faveur do 
plusieurs des fidèles qui ont vénéré ces saintes reliques. 

La fête de S. Barthélémy est marquée au 24 août dans les 

Martyrologes d'Occident 3; mais les Grecs la mettent au 11 do 

Juin. Suivant la remarque du cardinal Baronius 4 , on célèbre 

d'une part le jour du martyre de l'Apôtre; et d'autre part, on 

solennise le jour de la translation de ses reliques. A Rome, au 

jour de celte fête et dans l'Octave, il s'est fait de tout temps un 

i Baronius. 

« Bolland. 25 Âug., p. 102. 
3 Bcda, Usuard, Ado, Baronius, et alii. 
4 Baron, in annotationibus ad Martyrolog. Rom. 25 Âug. 

Il résulte que Tan 8 9 3 l , au temps de l'empereur Othon II 

et du pape Grégoire V, on transféra le corps de S. Barthélémy 

à Rome. Depuis ce temps-là, elles sont dans un monument de 

porphyre, placées sous le grand autel de la célèbre Eglise qui 

porte le nom de Saint Barthélémy, et qui est bâtie dans l'île 

que forme le Tibre au milieu de la ville de Rome. 

Que si d'autre part, l'on voit que Bénévent a des preuves, 

qu'elle possède les mêmes reliques, on est fonde à croire que 

cette ville en possède, en elfet, comme la ville de Rome, et 

qu'en en cédant la majeure partie à l'empereur Otton II, elle 

en a conservé pour elle l'autre partie avec l'ancienne châsse 

et ses ornements. C'est le sentiment de Stilting, dePapebrock 

et d'autres savants 3 . 
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grand concours de fidèles qui viennent vénérer le corps sacré 

du Saint Apôtre. 

Pèlerinage d'Arménie* * — À quelque distance de Naxivan, 

grande ville d'Arménie, à trois lieues du mont Ararat, et à 

sept du fleuve Arax, sur les frontières de la Ferse et de la 

Turquie, se trouve un bourg assez important, nommé Kisoux, 

qui est très-célèbre parmi les Arméniens; car la tradition do 

ces pays porte que S. .Barthélémy a été martyrisé en ce lieu, 

el les Chrétiens Arméniens disent qu'ils possèdent encore quel­

ques reliques du Saint Apôtre. Dans ce lieu, il s'est fait tant 

et de si éclatantes guérisons, par l'intercession du glorieux. 

Barthélémy, que les Mahoméians eux-mêmes y viennent en 

dévotion, et principalement ceux qui ont les fièvres et d'autres 

maladies. 

Il y a dans ce bourg trois établissements ou couvents, des­

servis par des Religieux, pour recevoir charitablement les 

Chrétiens qui viennent de l'Europe. La plupart des Arméniens 

de ces contrées sont catholiques romains ; lorsque l'archevêque 

de Naksivan est élu, il se rend à Rome, où le Tape confirme 

son élection. 

— On lit dans le Synaxaire des Grecs et dans la me de 

Saint Josèphe, surnommé Yllymnographe2, que cet homme 

célèbre par sa sainteté, reçut un jour en d o n , dans le pays de 

ïhessalie, uno relique insigne de Saint Barthélémy, et qu'il 

fit ensuite construire une église en l'honneur de ce saint Apô­

tre, qui, chaque jour, opérait tant de prodiges. En mémo 

temps, il brûlait du désir de célébrer dignement sa fête par des 

hymnes sacrées. Il supplia donc le Seigneur et son Apôtre de 

* Tavernicr, Voyage de Perse. Le Chevalier Chardin, Voyage en 1675. 
Moréri, Verbo Naxivan. Voyez aussi Joachim Schrodcr, t/ies. lingum 
Armcniz, 14, ed. 171J ; cl Le Quicu, or. Chr., t. is p. 410. Dans Go-
descard, 28 octob. Dans les Acla SS.t 2îi aitg,, p. 101 ; in vita Hymno-
graphi Joseplii. 

4 Boll. p . 101, ibid. 
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le rendre digne d'accomplir son vœu. Il fut exaucé. Durant la 

nuit, il vit un homme vénérable au côté de l'Epître, qui lui 

semblait prendre sur l'autel le Livre des Evangiles, le placer 

sur la poitrine de Josèphe, et lui donner sa bénédiction. 

Il lui donna la bénédiction suivante, d'après l'auteur de la 

vie de ce Saint : 

« Benedicat tibi, I N Q U I T , Precpolentis Dei manus, influant 

in linyuam tuant cœlcstis sapicnlias Maria ; fini cor tuum 

S. Spiritus scdcs, inique cantus nnivcrsum Terrarum Orbcm 

demulccant : ut quisquis Us fruciur, et vcrbornm et rcrum 

suatitate captus, spirituales sirenas appellarc possît. 

« His dictis visum cvanuit. » ( I B I D . p . 401.) 

À compter de ce jour, Josèphe eut un tel don pour composer 

des hymnes, que plusieurs pensaient qu'il ne composait pas de 

lui-même ces mélodies et ces chants sacrés, mais qu'il les 

prenait quelque autre part; et que, après les avoir appris de 

mémoire, il les récitait, et les donnait à ceux qui les deman­

daient. Il a réjoui et éclairé toute l'Eglise d'Orient par ses 

hymnes. Son nom était dans toutes les bouches. (On le sur­

nomma S. Josèphe, lliymnographe par excellence.) Les 

hommes du peuple, de même que les Princes et les Empe­

reurs, l'aimaient tous également. 

— Dans les Gaules, à Lyon, où l'on possédait quelques re­

liques de S. Barthélémy, et où l'on célébrait avec dévotion la 

fêle de cet Apôtre, un soldat ayant vénéré la relique et invoqué 

le Saint, recouvra aussitôt la vue qu'il avait perdue *. 

— La chronique de l'abbaye de S. Jacques de Liège, et 

d'autres auteurs, témoignent que le pape Etienne IX donna 

des reliques de S. Jacques le Mineur et de S. Barthélémy à 

Théodwine, évêque de Liège, c'était une partie des os sacrés 

de ces deux Apôtres 2 . 

1 Boll. ib.tp. 102. 

* Ibid. 


